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monseigneur 

L O Ü,I s 

BOÜCHERAT, 


Gheralicr, Seigneur de Gom-’ 
pans autres lieux. Garde 
des Sceaux, & Chancelià 
& France. 



Lis Liws cÿ les autres 
Wvrdges , ^ui feulaent 
â iij| 




procurer du bien à tout le 
monde , ^ qui ne peu¬ 
vent cau/er de md à per- 
fonne , ne devroîent pas 
avoir hefoin de proteSîion j 
néanmoins comme U plus- 
part des hommes font jaloux 
de U réputation des autres, 
j'aycru y Monseigneur, 
que ce petit Régime de fanté 
ne devait paroître auxyeux 
du public, que fous l'honneur 
£une proteélion auff puif- 
fante que celle de VÔTRE 
Grandeur. 

y'ous naver^ pas hefoin. 
Monseigneur , à'ejire 
perfuadé de tutilité de la 
maxime A lædcntibus & 
juvaûtibus, que fay en- 



trefris ^expliquer au ftélici 
Vous fçavc'Z mieux que per» 
forme les avantages que V6- 
TRE Grandeur reçoit 
journellement defen oh/êrva* 
tion , tant par le choix des 
remedes propres afon tempe-» 
rament , que par le bon ufage 
des alimense^ des autres cho^ 
fes necejjfaires àlaconferva» 
tion de fa fantê. 

Aujfce Régime , Mon* 
SEIGNEUR ^e^ il moins fait 
pour vous y que pour un grand 
nombre de Pefonnes di^in- 
guées , qui prennent part à 
U confervation de votre fan^ 
te, qui fçavent que le Roy ne 
*V9Us a fait fon Chancelier,. 
aiij 



à ia charge de rètre 
Jong^temps. Mon- 

-SE^iG NEUK, défi U condition 
4tmc iaqueüe ce Pnncè in^ 
xorrf^tahy^ èn donnant 

les :Scmux> y n)om a fait U 
^£hef de h lufiice^ ^ 
honoré de la flus belle 0* 
lïtfîffi imponmte Qhar- 
gedef0nR.ojyatime, 

Votes mye:^ ^onc^ 
Monseigneur, que 
LOUIS le Grand y fit a pas 
cru que ce fut affe-i^fairepour 
*Uous^ que de wom élever à 
la première Charge de fon 
Jioyaume i ila voulu encore 
que ce fut à condimn 4'ett 
joiik pendant nà 



long-temps, comme t! a 

une connoiffance parfaite des. 
voeux que les peuples ont faits 
pour l'Élévation de VÔTRE 
Grandeur, il a cru qu il 
Ùoit de fa juflieee^ de 
gcffe » à*unir fes intentions ^ 
fes fentimtns a ceux desfes fU’- 
jets ^ ^d’approuver le choix 
que le Çid femhloit faire par 
leur bouche, Vox populi # 
vox Dei. 

Il efi certain » Monsei¬ 
gneur que vous efies non 
feulement le Chancelier du 
plus puiffant Royaume de la 
terre , mais que vous efles en¬ 
core un Chancelier 3 que Dieu 
a accordé aux vœux ^ aux 



frkrés de fous Ip honneflh 
gens de la France^ Pour moy^ 
MonsEïGNEuk , qui frens 
la liberté de me mettre dans ce 
grand nombre , mes defirs ne 
fant fas encote accom^lif , je 
reconnais que mes mauxfaccè¬ 
dent les uns aux autres , & 
que je ne feray pas content^ que 
je ne fcache que VÔTRE 
'Grandeur prend plus de 
foin de confer'vet fa fantê , 
qt^elle na jamais faity tant 
pour fon interejî particulier, 
qui C oblige à jouir fans incom¬ 
modité des honneurs ^ des 
dignité:^ où fon mérité l*a éle- 
nje J que pour fatisfaire aux 
intentions du plus Grand Roj 



àft monde , ^ pourl^unîice 
defes ftijets. Cefi MoNsii- 
GNEUR , ce que fefpere de 
Vôtre Grandeur» k 
fermi^on de me dire avec un 
ites-profond refpeâl^ 

MONSEIGNEUR, 


Vôtre tres.humbic , très- 
obeïflànt, &: trcs-obiigé 
ferviteur, 

3>e la Cmr. 




zafe^tissement, 

T u reconnoiftras , 
mon cher Lecteur, 
que|mon deflein na pas 
cfté de Dogmarifer ni 
de m’e’riger en Auteur, 
par ce Régime de fancé, 
ptuis qu il ne contient au¬ 
cune propofition nou¬ 
velle, & que mon inten^, 
don a feulement été de te 
faire profiter des avanta- 

t es que tu dois tirer des ré* 
eédons qui fe peuvent 
faire,fur la maxime J la-- 
dentthus^ '] avantihu^^ôc do 
^efuter par occafion les 



jÉ'üertijfement. 
fcntîmcns de l’Auteur 
d’un livre intitulé U Mede» 
cin âe foi-mème , qui a avan¬ 
cé aiÆ hardiment que té¬ 
mérairement 3 que chacun 
peut être le Médecin de 
foi-même i &[que toutes 
les caufes dcs‘ maladies, 
proviennent des excre- 
mens qui font retenus 
dans le gros intèftin on 
dansle gros boyau. Qnpi 
que je ne fois pas prépo- 
fé pour critiquer cette 
nouvelle doctrine, je n ai 
pu m’empécher d’en dire 
mon fentimenc, parce- 
que naturellement les 
nouveautés me [font fu- 
lpc<q;es : Mais j’eftime 



^Jwtïffment. 
que le mépris que Mcf- 
fieurs les Médecins en 
ont fait par leur filence, 
doit fèrvir de Critique 
fort févere à ce nouveau 
livre. 

Mes fentîmens font 
fort contraires à ceux de 
cet Auteur , puifque j’e- 
ftime que tout homme 
de bon fens qui fe trou¬ 
ve malade , doit avok 
recours aux Médecins, 
cftans aiïez heureux pour 
en avoir dans toutes les 
VHlis du Royaume, ôd 
particulièrement. Met 
îieurs de la Faculté de 
Paris , qui pafTent pour 
les plus habiles ^ les 


Avertiffemmt, 

plus fqavans hommes du, 
monde En effeâ: ces 
Meflieurs , ayant , com¬ 
me ils ont, la fcienc% & 
l’experience, un malade 
peut tirer plus de fecours 
& de foulagcment de 
l’un d’eux, que- d une lé¬ 
gion d’hommes enfemble 
<jui ne fer oient pas de la, 
profeffiom 

Mais, comme je con-, 
feille aux malades d avoit- 
recours aux Médecins ,^ 
on ne doit pas aufîi trou¬ 
ver mauvais-que je con- 
feille à ceux qui fc por¬ 
tent bien , de conferver 
leur fanté, en fc privant 
le plus qu il leur ferapof- 


A'üîYtïffemenfi 
fible des rcmedes de pré¬ 
caution j fé contentant à 
leur exemple d’obferver à 
la lettre, la maxime dont 
ils fe sot fait une loi invio¬ 
lable, chacun à Ton égard. 

Je conviens que cette 
lage & incomparable 
maxime, ne peut pas nous 
donner des inftruétions, 
pour en compofer un 
régime de fanté general, 
qui pu ilTe fervir a toutes 
fortes de conilitutions, 
puifqu e nous fçavons que 
les temperamens des 
hommes font auffi diffe¬ 
rents que leurs vifeges j 
Mais les reflexions qui 
e 



Avertifjemtnf, 
fc peuvent faire fur l’ex¬ 
plication de cette ma¬ 
xime , jointes à l’atten¬ 
tion que chaque parti¬ 
culier doit avoir fur fa 
conduite , pour connoi- 
tre ce qui lui fait du bien, 
ou du mal , donneront 
lieu à tous ceux qui ai¬ 
ment leur fanté , de fe 
faire un régime & une ré¬ 
glé de vivre conforme à 
refprit & à l’intention 
de cette maxime , qui les 
exempteront d*un nom¬ 
bre infini de maladies & 
d’infirmitez. 

Pour en faciliter l’ufage; 
je l’ai diviféc en deux Par¬ 
ties* 


La première fera con* 
noitre qu’on fe doit pri¬ 
ver des alimens & des 
autres chofes qui nous 
font mal > & qui confe- 
quemment troublent no¬ 
tre repos, ôi altèrent nô¬ 
tre fanté. 

La fécondé que nou 
pouvons & que nou^ 
devons ufer des alimens^ 
& des autres chofes qui» 
nous font du bien, &qui 
par confequent contri¬ 
buent à la conlèrvation 
de nôtre fanté. 

Tu vois dons, mon 
cher Ledeur, par ce pe¬ 
tit plan , que je [ne pré¬ 
tends pas me faire T Au- 



Jvertïffement, 
teur d’une maxime, éta¬ 
blie long-temps avant 
que je fuffe au monde f 
mais feulement te faire 
fouvenir , que de toutes 
les maximes que la Mé¬ 
decine a inventées, en fa¬ 
veur de la fanté des 
hommes , Il n’en eft 
point qui foit plus en 
vigueur , que celle que 
je te propofe, ni de plus^ 
univerfellement approu¬ 
vées, ni de mieux obrêi- 
vées par les fages Méde¬ 
cins de ce fîecle» 



j4p^rohütion de Monfieur 
chot ^ BoBeur en Médecine 
de U Faculté de PanSyÿiom^ 
mêfarMonfeignenr le Chan-- 
celier peur . l'Exame» de ce 
Zivre» 

T ’ Ay lâ ce pîefént Traité, qui 
J a pour titre Régime de fdnte^ 
fondé fur la maxime d Idden^ 
îihüS ^ juvantihùs , que j*ay 
trouvé conforme aux Réglés 
de la Medecine , & du bon 
lèns î II peut être imprimé, s’il 
plaift àMonfeigneur le Gîsan- 
celier d’en donner la permif- 
fion. Fait à Pzxis ce 15. Jan¬ 
vier i68é^. 


Bach 



Extrait du Privilège àrt Roy, 

P Ar grâce & privilège du 
Roy , en datte du 
jour de Janvier i6%6. figné 
Des VIEUX , & Tcellè du 
grand fceau ; il eft permis à 
Maiftre François Pinfonnatr, 
Sieur des Bonnes, de faire 
Imprimer un Livre intitulé , 
Régime de Jante , fondé fur la 
maxime de Médecine , à 
dentibus ^ juvantibus , contre 
un Livre intitulé le Médecin 
de foi-mème , imprimé à Ley- 
de , durant le temps de fix 
années, à compter dn jour 
que ledit Livre fera achevé 
d’imprimer & mis en vente 
pour la première fois, en ver¬ 
tu du prefent Privilège ; Et 


deffenfes font faites à tom 
Libraires , Imprimeurs , & à 
toutes autres perfonnes , de 
quelque qualité condition 
qu’elles foient, de l’imprimer 
ny contrefaire en aucune ma¬ 
niéré que ce Ibit, à peine de 
quinze cens livres d’amende, 
confifeation de tous les ex¬ 
emplaires qui fe trouveront 
contrefaits , & de tous dé¬ 
pens , dommages ÔC interefts, 
ainfi qu’il efl: plus amplement 
expliqué par ledit /^rivilege. 


Regifiré fur le Livre de la 
Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris ^ te J, Lé¬ 
vrier léSé. 

^iyne Angot Syndiç* 


Et ledit Sieur des Bonnes a 
cédé & tranfporté fon droit 
du fufdic privilège à Maurice 
Villeri, Marchand Libraire à 
paris , fuivanc t’acbord fait 
entre eux. 


Achevé d’imprimer pour 
la fécondé fois, le si. de Juin 

léÿo. 
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mEMIERE PARTIE 

DU 

U E G I M E 

DES ANTE/ 

N ors apprendra 

que nous devons nous priver 
des alimens & des autres cho~^ 
fes qui nous font mal , ^ qui 
confequemment font contrai¬ 
res à nûtra fantê, à lædeti- 
tibus, 

j^^HTsTIME quil clï 
S^^Hneceflaire que je 
déclare <l’abord 
que je ne fuis pas du fenti- 
A 





% Régime 

de, ceux qui prétendent 
qu on fepcüt paflcr déM é- 
decin J & que chacun de 
îious peut devenir le Mé¬ 
decin de roir-mèmej par 
l’attention que chacun 
doit avoir à reconnoître 
foïi temperamment & les 
maladies dont il eft mena- 
cé> foit par fon inftind , 
fôit;par les lumières qui 
luilÿtithaturen^ 
tant malade on fe peut 
guérir par les lîmples, d: 
autres drogues qui croif- 
fent fous nôtre Climat; 
Non je croi que c’eft un 
erreur J &je fuisperruade 
que cette propofition eft 



d€ fante» $ 

plus facile à fbûtearr de 
loin que de prés, cela eft 
fortaifé àdire & prefque 
impoffible à pratiquer ; 
Carfuppofé qu’il y eut un 
livre affcz fçavant & afTez 
ample pour traiter de la 
cure de chaque maladie, 
comment voudroit - on 
qu’un malade j abbatu ôc 
accablé de douleur , eût 
le jugement aflez libre, 
& la mémoire alTez heu- 
reufe, pour fe fouvenir des 
remedes propres pour la 
guérifon de la maladie 
dont il ferdit afflige jil fau- 
droit que ce fût une mala¬ 
die bien commode, pour 
Aij 


4 Régime 

lui confcrvcr la faculté de 
s’jordonner à Ibi-mêmeles 
remedes dont il auroit be- 
foin,.&cc feroit quelc^ue 
chofed’affez extraordinai¬ 
re, que le malade ne pou¬ 
vant agir librement, com¬ 
me il arrive fouvent, & 
prefque toûjours,qu ü eut 
recours à uii ümi pour 
Ésüilleter ce grand livre, 
pour y trouver les remè¬ 
des propres à la guérifou 
de fon mal. Il faut être 
bien hardi & bien témé¬ 
raire pour ofer avancer de 
fcmblables propofitions, 
puifqu’il ny a point 
rbomme bien fenfè , qui 



de fante. S 

tic r<^ache que tout ce que 
Ton peut demander au 
plus raiforinable de tous 
les malades, eft la con¬ 
fiance , robeïlTance & la 
patience, pour fuivtc & 
obferver ponduelîcment 
tout ce qui lui eft ordon¬ 
né par ceux qui le gou¬ 
vernent ; ce qui eft même 
pratiqué par les plus habil¬ 
les Médecins lorrqu’ils 
tombent malades ^ qui 
font obligez de s’aban¬ 
donner à la conduite des 
autres Médecins. 

Ceft donc vouloir paf- 
fer pour ridicule, davan^ 
cer quon peut être le Me- 
A iij 


6 '9^egimt 

decin de foi - meme êc 
c’eft outrer le fens éom- 
mun que de fuppofer 
qu’on trouvera dans un 
livre, les remedcs propres 
pour fe guérir foi-même 
de toutes fortes de mala¬ 
dies. 

Cette proportion paroî- 
tra auflî mal fondée, com¬ 
me d’avancer que toutes 
les maladies qui furvien- 
nent aux hommes , ont 
leurs caufes dans le gros 
inteftin ou dans le gros 
boyau. 

Ce font des penfées & 
des fentimens fingulicrs, 
^ ce font des nouveautés 


de fantêi 7 

qtti doivent être fufpe^és 
à tous les homdies d’elpritj 
Mais comme je ne fuis pas 
prépofé pour réfuter de 
lemblables propofitions, 
& que Meffieurs les Méde¬ 
cins ont jugé plus à propos 
de les méprifer par leur fi - 
lence, que de les détruire 
par de bonnes raifons, je 
me contenterai d’en avoir 
ditici mon fehtimeht, le 
plus modérémeiït&leplus 
fuccincbemcnt qu’il m’a 
ëtépoflîble,d’autant plus 
que cela eftliors de mon 
fujet, & que je ne prc- 
tens pas parler ni entre¬ 
tenir mon Lcâreur des in- 
Aiiij 


8 Keÿmt 

commodités quifurvicK- 
nent aux hommes, ni à des^ 
malades, que je renvoyé à 
MelTieurs les Médecins 
pour les guérir^ 

le prétens donc parler 
à des perfonnes qui fe 
portent bien, & de leur 
perfuader, s’il m’efl: pof- 
fîble, qu’ils font aflez fea- 
vans, & ont alTez de lu¬ 
mières naturelles pour ' 
conferver leur faute , & 
fe procurer une longue 
vie & une vieilleffe heu- 
reufe , exempte des infir- 
muez&: des maladies auf. 
quelles les hommes font 
fujets par leur faute. 



de fanté. Sf 

Pour y reülGr je prétcns 
faire voir <ju il ne faut 
qu un peu d’attention fur 
nôtre conduite &: fur les 
allimens dont nous ufons 
ordinairement, èc qu’en 
nous privant de ceux qui 
nous font mal, & ufant de 
ceux qui nous font du 
bien, chacun de nous con- 
fervera fa fanté ; car à l’é¬ 
gard des maladies il cfl: 
d’une necefGié abfoiuë 
d’avoir recours aux M éde¬ 
cins ordinaires^ c’eft à eux 
à guérir les malades cela 
eft de leur fait & de leur 
profediomils ontlafcien- 
ce & l’experience ^ & fea^ 


lô Régime 

vent totit ce qui! fout fça- 
voir pour en venir à leur 
honnéur : mais j ê les fup- 
plicauffi de trouver bon, 
que j aide de mes cdnfcils 
ceux qui fe portent bien, 
pour les empefeher de de-» 
venir malades, kur deela- 
rant que je né pré cens 
point me fervir de preoep- 
tes nouveaux ni lufpe£ts, 
mais feulement des inftru- 
â:ions que Ton peut tirer 
de leur fage & ineompara- 
ble maxime^ laedentthus gÿ*' 
jH^vantihus^Qc, fera le com¬ 
mencement & la fin de ce 
Régime de fonte, dans le¬ 
quel je ne citerai aucune 



de fantê» n 

autre autorité que cette 
maxime, & ne me fcrvi- 
lai d’aucuns termes de l’art 
qui ne foicnt expliquez, 
pour le rendre intelligi¬ 
ble à tout le mon de , Ôc 
particulièrement aux Da¬ 
mes qui veulent prendre 
foin de leur fanté. 

Je prétens donc faire 
voir que pour éviter les 
maladies naturellesdl n cft 
pas toûjoursnecedaire de 
s’airujcttir aux feignées & 
aux purgations des deux 
faifons, du Printemps & 
de l’Automne, ôc a plu- 
fieurs autres petits remc^ 
des de précaution , qui 


iz Kegim'e 

rendent la nature parcf- 
feule, ôc lui font epntra- 
ûcs des habitudes , qui 
dans la fuite deviennent 
tres-nuifîbles à ia fanté j 
M me ferrïble qull fuffit 
d’imiter les plus f^avans 
ÔC les pltîs fages Médecins 
de ce necle, quine pren¬ 
nent point de remedes 
pour fc conferyer la fanté', 
êcic contentent d’obfer- 
ver à la lettre, de fe priver 
de ce qui leur fait mal, & 
d ufer de ce qui leur fait 
du bien. 

Si les hommes faifoient 
un peu de reflexion fur 
eux memes , ils fe pafle^ 



de fantê. . 

jfoient de remedes lorf- 
quils fe portent bien,.& 
fe conferveroicnt long¬ 
temps dans une parfaite 
fauté, & ilsy reüffiroient 
beaucoup mieux que ceux 
par qui ils felaiflent gou¬ 
verner 5 parce qu’ils Ce 
connoîtroient mieux 
qu’on ne les pourroit con- 
noitre. 

Il n’en eft pas de même 
de ceux qui font malades, 
il eft neceflaire , comme 
j’ai déjà dit, que ceux-là,- 
ayent recours aux Méde¬ 
cins , qui ont la fcicnce ^ 
l’experience, la théorie & 
lapratique, pour les gué- 



î4 . 

rir ou pour les fôuîager eu 
toutes fortes de maladies* 
Ils en connoiCent les eau- 
fes&lcs effets, ëc fçavent 
mieux que tous les autres 
îiommcs les remedes &les 
moyens de les rétablir en 
fanté, elHmant que c eft 
une témérité êc un aveu¬ 
glement, que de fe vou¬ 
loir palTer de Médecin 
lorfquon eft malade, de 
quelque maladie que ce 
puifte eftre *, Mais quand 
je dis malades , jentens 
véritablement malades, 
ne mettant pas au rang 
des maladies de légères 
indifpofitions, qui pro- 
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viennent de quelques pe¬ 
tits cxcez qui nous fur- 
viennent, ou par le tra¬ 
vail trop affidu du corps 
ou de refprit, ou par la 
bonne chere , puifqu’un 
peu du repos GU de diette, 
nous peuvent délivrer de 
ces fortes dindifpofîtions 
en fort peu de teins. 

Je laifTe donc les mala¬ 
des à Meilleurs les Méde¬ 
cins ^ mon dellèin eftant 
feulement de parlera ceux 
qui le portent bien, ôc de 
leur donner des inllruc- 
tions riecçlTaires pour fe 
conferver long-temps en 
parfaite faute. 


14 Regim 

Tous les hommes con¬ 
viennent que la fanté eft 
Tunique tréfor de la vie, 
& que ûns elle tous les 
autres biens font infipides 
& prcfque i nutiles jcepen- 
dant peu d’hpmmes,font 
oc qu’ils devroient fai¬ 
re pour la bien confer ver, 
il faut neanmoins leur ren¬ 
dre cette juftice, de croire 
qu’ils font plus modérez 
àlaiînde cefîecle, quils 
ne l’ctoient au commen¬ 
cement, & que le nombre 
de ceux quiménagent leur 
fantc eft un peu plus 
grand. 

Il eft donc jufte, Sc 
c’eft 
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c*efï Tun des plus grands 
ferviees que l’on puilTe 
rendre au public ^ que 
à*2cider ceux qui ont réfo- 
lu de confcrvcr ce pré¬ 
cieux tréfor de la vie, & 
de perfuader ceux qui 
penfcnc pas aCcz, qu’il y 
va de leur intercft,de faire 
un peu plus d atcention 
fur eux - mcme,& qu’il ny 
a rien de plus aifé que d’é- 
viter les maladies ordinai¬ 
res & naturelles, & de fe 
Gonferver en parfaite fan- 
te, chacun félon la force 
de fa conftimtion* 

3e ne penfe pas qu’aux 
cun de ceux qui liront ce 
B 


iS 'R^egimé 
Régime de fanté , efpc- 
rcnc y trouver un remede 
contre la mort, puifquc 
tout le monde eft perfua- 
dé que e*eft une loi necef- 
fairc, & un tribut qu*il 
faut -payer à la nature, 
fans que perfonne s*en 
puifTe exempter j mais on 
y trouvera des moyens^: 
des avis qui nous condui¬ 
ront agréablement & in- 
fenfîblement jufqu’à la fin 
delà vie, fans être fujets 
aux Rhumatifmes , aux 
Sciatiques, auxParalîfîes, 
auxTremblemens de têtes 
de membres, & à tou¬ 
tes les maladies & in- 
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firmitcz qui accompa¬ 
gnent ardinaircment îa 
vieillcfTc êc ceux qui ôïlc 
vécu fan^ fe faire aucune 
contrainte , & fans faire 
aucune attention fur leur 
conduite & fur leur ma¬ 
niéré de vivre j ou qui vi¬ 
vent avec trop de précau¬ 
tion & dans les perpétuels 
remedes, qui ufcnt la na¬ 
ture leur abrègent là 
vie^ qulls traînent en de 
perpétuelles langueurs. 

il eft certain ôc per- 
fonne nen difeonvient, 
que de tous les préceptes 
de fanté il ny en a point 
de plus approuvez J & de 
Biij 
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plus univcrfellcmcnt. re- 
ceus, non feulement en 
France , mais dans toute 
rEurope , que ceux qui 
en feignent à fe priver de 
ce qui nous fait mal, & 
à uferde ce qui nous fait 
du bien : En obfervant 
CCS deux préceptes^ on, 
pratiquera tout ce que 
les plus Cages & fçavans 
Médecins, tant anciens 
que modernes, nous ont 
enfeigné pour la confer- 
vation de nôtre fanté, 
qu*ils ont compris dans 
cette incomparable ma¬ 
xime. 

Nous ne voyons rien 
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dans k monde y qixi peB- 
fuade davantage le jeunes 
& les vieux y les ignorans 
& les fçavans que l’exem^- 
pie ÿ la bonne vie d’un 
Prédicateur nous pcrfuadc 
plus que fon éloquence^ 
Et la maniéré de vivre de 
la plus grande partie de 
nos Pages Médecinsdoit 
plus perfuader un homme 
d’efprit & de bon fins, 
que toute l’cloqucnee de 
leurs r^avans difcours: Ce¬ 
la étant ainfî, nous ne 
fcaurions manquer en imi¬ 
tant de fi grands hommes; 
Chacun fcaitdc la manie 4 
xc que ces Mcflicurs vi- 
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vent, ils mangent de bon 
pain & de bonnes viandes, 
ils boivent de bon vin Ôi: 
de îa meilléureean, ils ont 
des heures reglees pour 
leur repos ôc pour leurs 
exercices, ils eherGhent la 
joye évitent le chagrin, 
ils font peu d^excez Sc 
prennent rarement des re¬ 
mèdes ( s’ils ne font ma¬ 
lades ) Et enfin ils ob- 
fervent à la lettre la loi 
qu’ils fe font propofez de 
fuivre, e’eft à dire la ma¬ 
xime qui eft au commen¬ 
cement, à la fin &au nti- 
îieu de nôtre Régime de 
famé j ils fc privent de cé 



de fante. 

qui leur fait du mal, & u- 
fent de ce qui leur fait du 
bien ; Voila la loi ôc les 
Prophètes, que nos fages 
& fçavans Médecins fui- 
vent pour fe conferver en 
fanté. 

Si ces Meffieurs en ufenr 
ainlî ( comme perfonne 
n’en doute) pouvons nous 
manquer de les imiter : 
Puis-jepropoler au public 
de meilleurs exemplaires. 
Ces Melfîcurs J comme 
j’ai déjà dit, ont la feien- 
ce &rexperiencc, ils ont 
la théorie & la pratique. 
Nous ne fçaurions man¬ 
quer de vivre comme la 


14 Kfgimé 

pîus grande partie de cts- 
Meffieurs, qui n’ont autre 
mtcntibn quede vivre en 
parfaite famé. 

Lorfque j e dis que je 

eonfeille d*imiter la plus 
grande partie de ces 
je prétens faire alTez en¬ 
tendre que le plus grand 
nombre doit remporter 
fur le plus petit J car entre 
le grand nombre il y en 
peut avoir qui ont des fèn- 
timens fînguliers , ainll 
qu’il s’en trouve dans ton¬ 
tes les compagnies 5 
exemple^ il s’en voit qucb 
ques uns , qui font fi fort 
pr ev enus en faveur de l’eau 
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qu*ils en boivent à tous 
leurs repas , & quelque¬ 
fois entre les repas, ôc 
confiderent le vin comme 
un poifon dans le corps 
des hommes Et parce 
quiîs aiment l’eau , fait 
qu ils fe trouvent bien de 
fonufagC t ou qu’ils foient 
prévenus en faveur des 
rafraichifTemcns, ils vou- 
droient que tous leurs 
amis J & tous ceux qu’ils 
gouvernent ne bulTcnt 
que de l’eau 

Il y en a d’autres au coür 
traire qui aiment le vin , 
foit parce que fon ufage 
leur convient , ou qu’ils 
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font prévenus en fa fa¬ 
veur , & qui [par cette 
raifon en boivent plus 
que les autres 5 ceux-ci, 
non feulefflent, permet¬ 
tent le vin , mais ils le 
confeillent à leurs amis 
comme un antidote. 

Jepourrois raporter en¬ 
core d’autres exemples 
des ièntimens finguliers 
& differens de ces Mef- 
fîeurs, dont aucuns font 
pour le fel ôc le poivre, 
comme des prefervatifs 
contre la corruption , & 
d’autres qui font d’avis 
contraires i Mais tout ce¬ 
la m’ccarteroit de mon 
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dtfïem;, ^ui-eft de me 
rcn4îc fuccindbj & de né 
rien dire d’inutile ni qui 
puiflTe choquer perfonne. 
Lors donc que je^ con- 
feîlle d’imiter la fage con¬ 
duite & la maniéré de vi¬ 
vre des Médecins , ipen - 
tend- de là plus, grande 
partie de ces MeffieursV 
car la fîngularité doit être 
aulfi fufpede en matière 
de Régime ^ comme la 
nouveauté eft fufpeéte en 
matière de Religion : ' Il 
le peut neanmoins faire 
que ceux qui aiment l’eau 
ont raifon de l’aimer , & 
de la vanter à ceux qui 
Cij 
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font de leur tempérament, 

& qu’au contraire , ceux 
qui préfèrent le vin a feau, 
ont expérimente qu’il 
leur étoit falutaîre | cela 
dépend de leur connoif- I 
fance particulière , & de 
l’attention qu’ils ont faite 
£ureux-même& fur l’pb- 
fervation de la maxime à 
i^edantihus ^ juvantilpus, 
qui ne nous permet pas 
^e Ijlamer la conduite de 
ceux qui vivent d’une ma- | 
nicrc & les autres d’une 
autre ; comme elle ne 
nous oblige pas auffi de 
les imiter , qu’entant que 
leur Régime & leur ma- 
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lîiere de vivre convient 
nent à notre tempera’- 
mentj^font avantagea- 
fes pour la Gonfervation 
de notre fanté. 

La maxime que Me^- 
lîeurs ks Médecins ob- 
fervent, & que je con- 
fcillc à tout 4e monde 
^’obfcFverj Gontfônt aux 
jeunes êc aux vieux , aux 
hommes de aux femmes , 
à ceux qui font d’une foi- 
bk eonftitution , & à 
ceux qui font d’un temp é- 
ramment fort & robufte , 
elle doit fervir de loi ôc de 
réglé generale à tous les 
hommes * ôc cette regk 
Ciij 
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cft fi generale qu’elle eft 
fans aucune exception, 
Evitez ce qui vous fait 
mal & ufez de ce qui vous 
fait du bien. 

Kou^ voyons dans l’E¬ 
criture fainte que tous les 
préceptes de la loi font 
réduits à deux , à aimer 
Dieu de tout fon cœur & 
fon prochain comme foi- 
meme i Nous voyons en¬ 
core que lâ:Morale Chrer 
tienne cft rcnferriiçç fous 
ces deux maximes ; De^ 
clma à malo & fac honumj 
évitez^ le mal & ^fees: ic 
bien : : Nous avons^ aulE 
^ur la ciDnfcîvation^ïc 
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h fanté deux préceptes 
generaux qui confiftcnt à 
nous priver de ce qui nous 
fait mai , & a ufer de ce 
qui nous fait du bien. 

Toutes les queftions 
qui ont été faites & qui 
fe font dans les Ecoles de 
Medccinesjont été fujet- 
tes & feront touj ours fu- 
jettes à conteftation ; 
Les préceptes de Salernc 
ont trouvé des contradic¬ 
teurs jee petit Rcgime fe¬ 
ra critiqué, quoi quai ait 
pour fondement le précis 
& le fin de la Médecine 
prefervative, comprifc& 
réduire en deux mots, qui 
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comprennent tout ce qtrc 
nous devons faire pour 
nous conferver la fantc, a 
U dantihus ^ juvantihusi 
Et ecft pour cette raifon 
que je prctens que cette 
maxime devroit être écri* 
te en gros caraéteres & en 
lettre d’or dans toutes nos 
Maifonsjpour nous en ra<^ 
fraîchir la mémoire , ^ 
nous imprimer en l'efprit 
lâconfcquenccdc fon ob^ 
fervatipn. 

. Mais cette fage maxi¬ 
me i toute fçavante, toute 
admirable toute fpéci- 
fiqûe qu'elle eft y n eft 
qu’une maxime de cdn* 
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fervation , ceft à dire, 
que fon feul effet fe termi¬ 
ne à conferver la fanté de ^ 
ceux qui fe portent bien. 

Je ne prétens point blâ¬ 
me r les rcmedes J les fei- 
gnées ni les purgations, 
au contraire, je confeillc 
aux malades » ^^eritable- 
ment malades , de .sen 
fervir & d^en ufer par la¬ 
vis & le confeil de leurs 
Médecins , & de ceux qui 
les gouvernent ; Mais il 
feroit à fouhaiter que 
ceux qui fe portent bien, 
ou qui ne font que légè¬ 
rement indifpoîè^ n’en 
priffent jamais , fuivant 
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i’avis d’un des plus fages 
Médecins de nôtfc fîeclc 
^ & le moins jGngulier, qui 
dit à fes intime:^ amisj 
q[u*il fe fait feigner de 
vingt-cinq ans en vingt- 
cinq ans, & fe fait pur¬ 
ger de cinquante ans en 
cin€|uante ans, c*eft à dire 
point du tout j Aufïi ne 
prend - il aucuns remedes 
s’il n’cft malade ^ ce qui 
lui arrive tres-rarcmcnt, 
par le foin qu’il prend 
d’obferver b maxime à 
Udvntihus ^ ‘]uvantihm, 
en fe privant de ce qu’il 
a reconnu lui avoir fait 
du mal, & en ufant de ce 
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qu’il a remarqué lui avoir 
fait du bien. 

Il eftluprenantd’apreiï- 
dre de qu elle maniéré fc 
laifTent prévenir un fi 
^ grand nombre de perfon- 
nes de toutes conditions, 
fur l’ufagc des remedes, 
lors quelles fe portent 
bien ; S*il n’y avoit que les 
fimples & les ignofans qui 
fe laiffafient perfuadeir 
qu’il fe faut purgera tous 
les déeoursdeLune, quit 
fe faut faire feigner, du 
moins aux deux Saifons du 
Printemps & .de F Autom¬ 
ne., on en ferôic moins 
fupris Mais nous voyons 
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quantité de perfonnes 
d efprit & diftinguécs^ qui 
fe laiflent aller comme 
les fîmples à çcs fortes de 
perfuanons , fans faire 
refledion que fi tous ces' 
remedes de précaution 
croient necefiaires à la 
fanté> que les Médecins^ 
les Apotiquaires èc les 
ChirurgieïK ( à qui les 
remedes ne coûtent rien, 
êc qui aiment autant leur 
ianté que les autres hom¬ 
mes ) ne iaifieroient 
échapper aucune occafion 
defe purger & de fe fei- 
gner, ce que f on dit qu’ils 
ne font prefipic j amais. 
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Nous avons dé j a dit que 
Tcxemple doit plus per- 
fuader que les paroles. Si 
cela eft, pourquoi fc laif- 
fer perfuader de prendre 
des remedes quand on fe 
porte bien , & que nous 
f< 5 avons que ceux qui les 
ordonnent nen prennent 
que peu Ou point ? en 
quoi nous avons d*autant 
plus grand tort, qu*il fenvr 
ble, quilnousfoit défen*^ 
du de voir ôc de parler à un 
Médecin fans lui deman¬ 
der des remedes : le vou- 
drois en cela en ufer comr 
me M*. le Maréchal De- 
ftrées, qui a vécu prés d’un 
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ifîeçle, Lorfqull étoit un 
peu indifpofé ( je ne dit 
pas malade) il ne fecon- 
rentoit pas de fon Méde¬ 
cin ordinaire il voyoit 
plu fleurs M é decins les uns 
après les autres , il les 
ccoutoit, apprenoiî deux j 
les perfonnes de qualité 
qui étoient malades, èc les 
nouvelles de la yillejâprés 
quoi il les payoit feien & 
les rcmercioît , - & ne 
faifoit aucun des ïeme- 
des qu’ils avoient or¬ 
donnez ; Queiqûès^uns 
ont voulu dire quil fc 
faifoit un plaiflr de voir 
les divers fentimens de ces 
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MeflieuK , mais la vérité 
eft que cétoit parce qu il 
étoit perfuadé quil fal- 
loit éviter de prendre des 
rcmedes, ôc que l’habi¬ 
tude en étoit perilleufe & 
contraire à la fanté, & 
qu’il étoit plus à propos 
de fe contenter d’obfer- 
ver la maxime à Udenti-» 
y MS ^ ]uvanîihu 5 j en fe 
privant des aliimens & 
des autres chofes qui nous 
foht mal , & en ufant 
des aliimens & des autres 
choies qui nous fbntbien. 
Non feulement la ‘plui 
grande partie des remè¬ 
des de précaution font 
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inucils pour la conferva- 
tion de la fanté, mais je 
çraindroismeme qu’ils ne 
donnafTent quelques at¬ 
teinte à la fanté, confor¬ 
mément à l*Apfiorirme 
d’Hypocrate ^ qui ne veut 
pas qu*on ufedemédica- 
mens lorfqu’ôn fe porte 
bien. Ce livret qu’on a 
réfolu de réduire, pour le 
rendre plus commode a 
porter dans la poche , ne 
me permet pas de rapor- 
ter des preuves de tout ce 
que je propofe, joint que 
je ne dis rien de nouveau, 
6 c que la conduite de 
Memeurs les Médecins 
envers 




defpntê, 4 ^ 
propres per^ 
fônnes V èc de leurs famil¬ 
les, efl: une preuve- gejae- 
raie dei^tout ce que fa- 
vancerài dans ce Rcgimej:. 
Cependant 3^ par occa- 
fîon je rapporterai fucçinr 
(Stement, ce qui eft .arri¬ 
ve à trois perfonnes de 
ma eonnoi^ance au fujçt 
des remedes de précau¬ 
tion. , 

La première étoit une 
.DamoifeUe âgée de 3p 
ans qui n’avoit jamais été 
feignée ni pris aucun re- 
mede *, La Dame auprès 
de laquelle elle demeu- 
îoit, au contraire étoit û 
D 
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-fort èhtetée de rèmcdcs^ 
que les domefliques ne 
pouvoient mieux faire 
leur : epur; auprès xie la 
Maiftreïïe ) de 'fa Matfon, 
qu en prenant fouvent 
des remedes : Cette Da- 
mnifélle fiitfollicitée par 
ià^ fèfnmc de Chambre de 
fe faire feigner & purger 
par précaution, ôc fans 
erre malade ; elle y refif- 
ïa long-temps, mais en¬ 
fin la Dame de la Maifon 
interpofa fon autorité, 
êc la perfuada J en forte, 
que cette fille, par ebm?- 
plaifance pour fa Makrcf- 
îc, ferait dans les rcme-. 
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des , & fe fit feignet & 
purger ; mais quoi que 
la purgation qui ne fut 
que de deux onces de 
câfie & de deux gros de 
féné 5 compofée en la 

maifôn de la Dame v ^ 
de fa belle main blanche 
( car elle fe faifoit un. 
très r grand plaifir de pré¬ 
parer des remedes & des 
médecines à Mr. fon 
Epoux, &c à fes doinefti- 
ques ) émeut tellement 
les humeurs de la Da- 
moifelle > que :1a fièvre 
lui prit avec un tranfport 
au cerveau 5 ce qui futfi 
violent qu*clle en mou- 
Di; 
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rut le feptiémc jour ; La 
Maiftreüe de eette Da- 
moifelle eft encore vivan¬ 
te, demeurante en la Ville 
de Pari^ , qui en peut ren¬ 
dre témoignage. 

La féconde était urt 
homme de qualité , qui 
s’étoit fî fort accoutumé 
à prendre tous les jours 
des lavemens , que plus 
de dix ans avant que de 
mourir il ne pouvoir aller 
à la fellc fans artifice j ôc 
fanslefecours d’un reme- 
dev de forte qu’en quelque 
lieu qu’il allât > il falloit 
avoir la] précaution de 
porter une feringue ôc 
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toutes les chofes nceeflaU 
tes pour compofer eesfoc* 
tes de remèdes. 

Latroificme perfbnney 
ctoit une Dame ^ qui ne 
dormoit pas aCez à fbn 
gré ^ elle refolut pour 
mieux dormir& plus long- 
tems, de prendre un grain 
d^opion, dont elle fut fort 
fatisfaite pendant huit 
jours , mais au bout de 
la huitaine, illui prit une 
efpece cfinfomnie , au 
bout defquels elle ne 
dormoit pas mieux qu au¬ 
paravant eequi f obligea 
dédoubler ladoze, & de 
prendre deux grains d’a» 
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pion au lieu d’un grain^ ce 
qu*elle augmenta-de telle 
forte qu*en moins de deux 
ans elîeavoit fait .monter 
la dôze jufques àjfoixante 
grains^ fans laquelle doze 
elle ne pouvoir plus dor¬ 
mir. Màis enfin elle a tant 
pris d’opion qtrelie dort 
depuis dix ans dans letom'' 
beau, long-temps aupa¬ 
ravant que de mourir, elle 
ne pouvoir plus dormir 
fans remede ou fajis arti fi - 
çe,pour s’èire accoutumée 
aux remedes de précaution 
Je ne prétens pas que 
M effieurs les Médecins 
ayéne aucune part à tous 
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CCS ckfôrdïes, ils font trop 
habiles, trop fages & trop 
finceres pour les confeil- 
Ier ; maisje pretens feulc-- 
ment faire voir que les 
perfonnes d’erprit & de 
bonfens, n ont pas raifon 
de fe prévenir eux-mèmes 
fur les rcmedes de précàu^ 
tion quiufent nôtre corps, 
rendent la nature pareC- 
feufe à faire fes fondions,, 
& nous forme des habi¬ 
tudes qui nous deviennent 
comme neceflaires , & 
aufqueÜes la nature s’at¬ 
tend Il forr, que quand on 
vient à difeontinuer , on 
s’en trouve très -incom¬ 
modé* 
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Mais ce quieft bieH pta 
fâcheux, ceft que quand 
ces perfonnes , accoûtu- 
mées a tous ees remedes de 
précaution , viennent à 
tomber malades, les remè¬ 
des ordinaires, qui guérif- 
fent les autres malades, ne 
font aucun effet fur ces 
précautioimez 5. il faut 
avoir recours à des remè¬ 
des extraordinaires , qui 
cmbarraffent fort fouvent 
les plus habiles Medecinsi 
qui font affez de bonne 
foi pour convenir de cette 
vérité. 

Par toutes ces raifons 
fondées fur rexperîence. 
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on^doit oQiïvçnit 
vie réglée & coHïmode 
fans trop de contraiîite,jeîi 
(cnourrd&nt de boitpaiii» 
de bonne viande y avec Je 
bon vin trampé , chacun 
félon fa conftitution, 
mangeant hidifferamn&nt 
de Jtout ce.cpàîfe mange^& 
qui ne fait point de mali 
pencher plutôt du côté de 
la fbbriçténqufcderçxeezi 
^avoif poju’r«ï^ime,qüe 
ce n eft pai U:quaKté dc$ 
allimens qui fait mal>mais 
hi qmmitèi Icjpenieidis-^ 
je, quçrccs réglés Igehcra^ 
les jointes è l’bbfcrviai 
tionde la maxime i 


E 



Kegime 

dentîhm ^ j uvantihs fom 
préférables à tous les re¬ 
mèdes de précaution y ôc 
que c*clt uh:.mo^en üflu^ 
ré pour no^sv maintèniî 
très long'tcmSj en parfai¬ 
te lànt'é. 

Lors ^que je côîrfeiilç 
une ;v^ierre^éc, je n jcn- 
tens pas que ec fok de ces 
maniérés de vivre inquiet- 
tes 3 jufques a peCer les 
allimens que fon mange, 
comme quelques perfon- 
nés fe font avifez de faire, 
non plus que de ne boire 
que de l’eaa rougie ; Si 
mangèr le potage & la 
viande fans fel , Non çe 
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ficftpas la dé mon fenti- 
ment, puifqu*au contrai¬ 
re j ai dit qu’on pouvoir 
manger de tout ce qui eft ^ 
mangeable , fans en ex¬ 
cepter la patifîerie, le jam¬ 
bon, les ragoûts, le fro¬ 
mage ^ la lallade & le 
fruit , étant bien éloigné 
de croire que tous ces 
différons ragoûts foienc 
autant 4e poifons dans le 
corps , comipc quelques 
uns l’ont avéïcé f Je pré-] 
tens au contraire que 
tous ces ragoûts & ces 
allimens extraordinaires, 
réveillent la nature , la 
réjoüiffent & la tirent de 
Eÿ 
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certaines langueurs Se in- 
cipiditez où elle tomI>e 
de temps en temps , qui 
font autant de petites ma. 
îad.ies impereeptibles^ qui 
fc guérifient par lesckan- 
gemens de mets Sc d alli- 
mens ragoùtans , qui ne 
doivent ^tre défendm 
qu’aux malades, ôc nonl 
ceux quife portent bien, 
mais toujours avec eette 
précaution de faire attcH' 
don aux alimens dom 
nous mangeons a afin de 
remarquer ce qui nous fait 
du bien ou du mabpour fc 
priver des uns & uferdes 
autres, conformément à 
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notre maxime , qui doit 
être la réglé de notre 
gimede fanté. 

Je f<^ai bien quil y ca 
aura qui me trouveront 
trop commode;, mais au^ 
paravant que de porter 
ce jugement contre moi; 
il faut quils fe donnent 
la peine de lire ce Régi¬ 
me depuis (bn commen¬ 
cement jufqu*à la fin ; 
après quoi jelpere qu'iîs 
changeront de lentimcnr, 
étant commode Sc rigide 
lors qu’il le faut eftrc ; car 
eftre trop exaâ: dans une 
a^ion aulS libre & auflî 
tieceffairc comme eft Iç 
E iij 
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boire & le manger , ce 
feroit une gefne infup-. 
portable ; d’eftre auffi 
trop relâché , ce n’eft 
plus fuivre la réglé que 
nous nous fommes pro- 
pofez pour vivre long¬ 
temps , & parvenir à une 
heureufe vieillefle exemp¬ 
te d’infirmitez : Ainfi il 
faut que la prudence & 
Tamour de la vie foient 
nos guides dans robfer- 
vation de nôtre maxime. 

Je ne fuis pas aflez 
commode pour m’empe- 
cher de blâmer la con¬ 
duite de ceux qui font 
deux ou trois repas par 
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|(5ur avee de la viande i 
puifqtt*il éft impoiEblè 
de vivre long-temps de 
eette maniéré fans m^u*^ 
rir, où faiis tomber ma¬ 
lade, étant certain que 
ceux qui mangent tous 
les jours trois rois de la 
viande, font tous les jours 
cxcez & engendrent im- 
pcrceptiblemcrit beau¬ 
coup de corruptions, qui 
font les caufes de la plus 
grande partie de nos ma- 
kdiesi Ces excez de man¬ 
ger, outre les corruptions 
qu ils engendrent dans le 
corps étouffent encore la 
chaleur naturelle « ou il$ 
£ iiij 
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la diminuîënt de telle for- 
téi qü’ellc dote filial«n peu 
de temps , parles obftruc- 
tions, les crudttez, les 
ijjdigeûiofis, les iafoim 
nies, les maux de tête 
d’cftomac, qui forvicn- 
lient àvccux qui vivent (k 
k forte j :êc qui ne.fo ré-v 
duifont pas à deux lepas 
moderez par chacun j our. 

Je fçai bien qu on ne 
peut pas donner de règles 
certaines, fur le plüs ou 
fur le moins du boire &c 
du manger , à caufo des 
différences d’âgesrj&ade 
tc3mîeimucaiit£iü?te dcico 
qii lâ y ^ plttfit^rsiperfilai^ 
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fiés qui prétefident avoir 
de grands foyes, & que 
par eettc raifon ils doi¬ 
vent fflangcr beaucoup 
plus que les autres ; maiê 
j’eûmiê'que C'e^ une 
chante raifon , qui ne 
peut excufer ni autorifer 
ceux qui mangenc troi^ 
fois de la viande pa? 
jour, de quelque tempé¬ 
rament qu ils puiffent être 
& quelque grand foye 
qu*iis puiÔcnt avoir. 

Cette prétendue raifon 
ne peut tout au plus paf- 
fer que pour une Icgere 
cxGGpticm, quieftfoüvent 
fondée fur fetreur & en 
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imagination i Car quia 
dit à cesMeffieurs, qu’ils 
avaient le foyc grand, 
ne voyons nous pas tous 
les jours que les plus 
éclairez s’ÿ trompent, & 
que tel qu on a crû avoir 
le foye grand, s’eft trou¬ 
vé apres fa mort l’avoir 
fort petit, que tel que l’on 
a crû elîre malade du 
poulmon , s’eft trouvé 
avec un foye ulcéré & les 
poulmons très-beaux & 
tres-faints ; Mais parce 
que cette matière eft hors 
de monfujet, dont je ne 
veux pas m* écarter, je re¬ 
viens à nôtre Régime, & 



ds famé, S9 
Ss ( n'cn déplaifent à 
Meffieurs & Dames aux 
grands foyes ) que fup- 
P O fé qu’ils fuflcnt tres- 
aflurés d’avoir le foye 
grand, dont je daute fort, 
il y auroit des moyens 
plus alTurez de fatisfaire 
leur foye, puifqu’cnaug¬ 
mentant à chaque repas 
deux au trais onces de 
pain & un verre de vin mé- 
lé avec autant d*^eatï l il y 
auroit en cela dequoi fa- 
tisfaire &c rafraîchir leur 
grand foye i Mais encore 
un coup qu’ils prennent 
garde de ne Ce pas flattef , 
& d’eftre du nombre de 
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ceux qui vivent pour 
manger y au lieu qu’ou 
ne doit manger que pêur 
vivre, &pôur reparer les 
dilEpations que Texerei- 
ce du corps & de l’efprit 
ont caufées, afin de nous 
mettre en état de conti¬ 
nuer les fonctions de la 
vie civile chacun félon 
fa profeffion , par lé fe- 
cours & le coafeil de h 
maxime à, Udentihus , pri¬ 
vez-vous de ce qui vous 
incommode, ainfî que 
nous le dirons plus am¬ 
plement ci-après* 

Sous ce mot à ladent’ü 
hs fe doit entendre, non 
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feulement qui! fe faut 
priver de toutes fortes 
4’excez de boire & de 
manger, mais encore de 
tout ce qui nous fait mal, 
qui nous incommode ôç 
trouble l’oeconomic de 
nôtre tempérament , qui 
cft le coeur de là faute, 
ainfî que font les paffions 
de i*ame , comme la trif- 
teffe, le chagrin ôi les au^ 
très paffions dont nous 
parlerons dans la fuite. 

Les hommes dunefotr 
teconftitution en certains 
âges , ccft à dite dans 
leur jcunefle, que j ctetiys 
jufques à quarante aUt^ 



nées ou environ , man^ 
gent & boivent de toutes 
chofes , couchent fur la 
dur^ à la campagne & à 
i*ai:mée , fans que rien 
les incommode : Il y en 
a d autres dans le meme 
âge, qui font c^uh tem¬ 
pérament fi foible & fî 
délicat , que les alimens 
folides, comme la viande 

Boucherie, le fruit, la 
fallade, & plufîeurs autres 
allimens les incommo¬ 
dent. 

Il y a des perfonnes 
d’une autre claffe, à qui 
certains allimens font 
mal, quoi [que feunes, 
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forts & robirftès J foie 
parce que la nature y xe- 

S e, par averfion^anthi- 
e, ou autrement, Se 
d’autres d’une conftitu- 
tion plus foible, à qui les 
mêmes alimens ne font au? 
cune incommodité, & qui 
au contraire s entrouvent 
bien 5 D’oû vient cette 
bizarrerie dans la nature, 
^ une fi grande diifêren- 
ce de temperatnerit, qu’il 
femble qu’ils foient aulïi 
difierens que les vifages ? 
Nous ne; dêimanaonà 
point de ràifôns aü Sei^ 
gneur qui à tout fait pottf 
îe mieux J mais je fçaî 
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bien que cette difference 
a donné & îdonnera étet;. 
nellement dequoi excr, 
cer les beaux erptits de 
nos j eunes Po&eui^^ {aas 
laquelle , la . Medcciue, 
qui eft la plus difficile k 
la plus étendue, de. toute§ 
les Sciences J ferait, laglus 
Facile I en forte qu un cha¬ 
cun fe voudrait inêlex de 
laptofelTer : Demeurons 
donc d accord que, e eft 
cette difficrenee de tempé¬ 
raments fi diffi cile à cou- 
npître & à diftingucr, qai 
a donné licui la maxime ^ 

lai'Meffieurs les Médecins 
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nous reavoyent à noüs- 
mêmes ; ils nous font j Or¬ 
ges en nôtre propre cau- 
le, comme s’ils nous di- 
foient J vous vous portez- 
bien, vous avez le corps 
& refprit fain, vous vous 
devez mieux fencir 6c 
mieux connoifte que 
nous ne vous connoiiFonsj 
examinez - vous , obfer^ 
vcz vous, privez-vous de 
ce qui vous fait mai, ufez 
des alimens qui vous 
font du bien; Voilà tout 
ce que la Médecine à pu 
décider de meilleur en fa¬ 
veur des perfonnes quife 
portent bien , pour les 
F 
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maintenir en fanté. Tout 
ce que j ai dit ci-devanty 
& tout ce que je dirai ci- 
aprés, fera une continuel¬ 
le répétition de note in¬ 
comparable maxime j ce 
qui fera à 1^ vérité en 
d’autres tcrWies , mais 
qui fîgnifieront la même 
chofe, parce que avant & 
dépuis Hypocrate, toutes 
les Ecolles de Médecines 
n’ont rien dit ni inventé 
de meilleur pour la con- 
fervation de la fanté , & 
pour "éviter les maladies & 
les infirmitez hunraines, 
apres quoi on ne doit pas 
être furpris de mes répéti¬ 
tions. 
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Pour VOUS; aider à vous 
connoître,& a fçavoircc 
qui vous fait mal & ce 
qui incommode vôtre fan- 
té, ce qui trouble vôtre 
repos & vôtre fommeil; 
je vous dirai qu il eft ne- 
cefïàire de faire attention 
fur le pain', le vin & le» 
viandes que Ton fert a 
vôtre table, & dont vous 
mangez ^ beuvez ordi¬ 
nairement , & remarquer 
fans embarras & fans in¬ 
quiétude de corps ni d’ef- 
prit , quel effet ces ali- 
mens font en vous , car 
pour Tordinaife en ma¬ 
tière d’alimtns , de nour- 
. FiX 
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ütmc 6c de boiifons 
qui ne nous fait pas de 
mal nous fait du bienr 
ainfi, fi pendant plufieurs 
j ours de fuite , plufieurs 
mois ou plufieurs années, 
vous avez obfervé que 
votre mankre* de vivte 
ncvoüsa pas incommo¬ 
dé , que vous vous en 
trouvez bien que vous 
faites bien toutes les 
fonctions naturelles ^ que 
vous dormez bien vos fix 
ou fept heures , foit de 
fuit te, foit en deux ou 
trois reprifes , que vous 
faites fort bien les exer¬ 
cices de la vie civile, 
par Tapplicatiou à la lec- 
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ture, à rétu4c & aux af- 
faites de votre profcfEoïîi 
que vous ne vous fentez 
point furcharge d’aii**^ 
mens, qu*en dînant vous 
vous ttoüvez avec appe^ 
tit, & un eftomac libre, 
que rîicare du (buper 
étant venue vous trouvez 
la même chofe, quêtant 
couché vous dorm^ tran¬ 
quillement : Vous devez 
pour lots vous affurer que 
votre maniéré de vivre eft 
bonne , qu clic vous fait 
du bien, & que voüsla de-- 
vez continuer. 

Mais fi au contraire 
vous avez fouppé fans 
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appétit , foit parce que 
vous aviez fait trop bon¬ 
ne chere à dîner, ou que 
le fbuper ait-cté tioppro- 
cjtic du dînèr ^ & que ce 
fèuper fans appétit nous 
ait procuré la nuit un 
me'chant fpmmeil i c’eft 
à dire un fommeil inter¬ 
rompu , inquiet & incom¬ 
mode 5 c’eft pour lors¬ 
que vous ne devez pas 
douter qu’il y a quelque 
chofe qui ne va pas bien, 
c’eft adiré que vous avez 
mangé ou trop de pain 
ou trop de viande, ou bû 
trop de vin 5 que vous 
n’avez peut être pas affez 
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trempé , que vous avez 
mangé ou trop de falladc 
ou trop de fruit, ou pour 
mieux dire, que vous avez 
peut-être mangé trop de 
toutes ces chofes : En ce 
cas il ne faùt pas s’éton¬ 
ner fi vous vous êtes trou¬ 
vé fans appétit à fouper, 
puis que vous aviez trop 
mangé à dîner il falloir 
vous priver de fouper, 
ou vous contenter d’une 
fort legere collation j 
C’eft ici ou commence 
l’application de la pre¬ 
mière partie de la maxi¬ 
me que j’ai entrepris de 
vous expliquer i Udmi^ 
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huî ; privez-vous de ce qui 
vousincômmode 62 de ce 
qui vous fait mal. 

Lors comme je Viens 
de dire que l’on a trop 
mangé de toutes chofes | 
ce fera le tout qui vous 
aura fait mal *, mais il arri¬ 
ve quelquefois que ce n’eft 
par d’avoir trop mangé de 
toutes choïès^mais d’avoir 
mangé de certaines chofes 
contraires à notre tempé¬ 
rament, & à la force de nô¬ 
tre eftomac, comme il ar¬ 
rive aux perfonnes avan¬ 
cées en âge, à qui la patif • 
feriez les ragoûts la falla- 
de , les cerneaux & le 
fruit 



fruit'icmir tmkh 
l’on reconnoît comme il 
cft âifé de faire , par les 
vents & les rapports que 
vôtre cftomae vous Teir-s 
voyc , lequel de ces 
mens vous a. ÉaiE’mali II 
elî: iaas dîâical té quad 
vous vousrén devez priveff 
Il ne faut pas hefiter ^ 
vôtre famé eft prefera^ 
blc k tomes ees petites: 
voluptez. t ' ■ . - ■ ^ ïno 
Ce neft pas feulcmenr 
de la patiiTcrie, du 
bon:^ des ragoûts êc diii 
fruiârydoat d fe Éiiit pri-^ 
ver lors qu’ils font mal r 
il faut auffi modérer ôc 

fi 



74 

dimiîmer la qualité des 
alimens folides ^ necrf- 
faires à la vie lors qu’ils 
nous incommodènt ; par 
exemple quoi que le pain 
foit notre première & 
prineipale nonrrkurc, êc 
îe meilleur de tous lès al- 
limens f il en faut nean¬ 
moins. man.ger avec mo- 
dcration ^ puifque les 
mêmes DotSteurs qui nous 
ont donne rincomparablc 
maxime , qui fait le fu|et 
la matière de noftre 
Régime de Santé s nous 
ont auffi appris: que de 
toutes les repletions cel¬ 
le de pain étoit la plus 
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daaigcreüfe , omnts reflet 
Ho mala , pants autem pef- 
Jtma. Ainfî fi naturelle- 
ment vous aimés beau¬ 
coup le pain, & que Tin- 
ciination que vous avez 
d en manger plus que vous 
ne devriez vou^ incom¬ 


mode comme vous le re- 
connoatrez par des pefan- 
teurs que vous f<aitirez 
dans voftre eûomac; re^ 
tranchez - vous , ^ <ii- 
minuez une partie de la 
quantité que vous em 
mangez ordtnaiieinent. 

Si le pain qui cft lali- 
ment le plus necelTaire à 
la vie peut BOUS faire ^ 



mal : Il cft aifé de juger 
quelles inco mm o direz 
nous peuvent caufer l’ex- 
cez des viandes , du vin 
fans eau, & des autres di- 
mens ordinaires. 

L’excez de ces alimens 
ne confifte pas à en man¬ 
ger jufqu à s’en trouver 
mal, parce que je fuppo- 
fe cela n’arrive ja¬ 
mais aux ^fcronnêtes gens 
ôé aux perfonnes diftin- 
guéesî mais l’excez dont 
ÿ'entèas parler, cft un 
certain^ excez contraire 
à la fanté de ceux qui h 
veulent Gonferver ,- & qui 
doivent pancher piâtoft^ 
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du coftc de la frugalitCjj 
que decetexcez j car il cÈ 
imperceptible 5 & peut ne 
fe pas faire fentir dans le 
tems : mais il Jeft certain 
que les perfonnes qui 
font • ordinairement une 
chere réglée , où il fem- 
blequ iln*y ait point d’ex- 
ccz , ne laiffent pas d*a- 
tnalTer des humeurs fuper- 
fluës J qui- s^augmentent 
journellement dans leurs 
entrailles qui- enfin s y 
corrompent, & font les 
caufes des maladies qui 
leur furviennenc. 

J’ai veu des perfonnes 
quia ce fujet m’ont pro- 
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pofé une efpece de capîtii. 
lation, en me difant qu’oû 
pourroit fe contente^ de 
rcEranchcr une partie des 
alimens qui leur étoiem 
Ciontraires comme par 
exemple, de manger feu¬ 
lement une poire au 
dieu de deux > unc^douzai- 
né de cerneaux dans- k 
faifon au lieu de vingt- 
quatre, la moitié moins de 
ragoûts J de jambon , de 
fromage, ôcc,. Si j’avois 
été un peu plus Politique 
ou plus complaifant ( c’eft 
à dire un peu plus à la 
mode que r je ne le fuis ) 
j aurois répandu aux^per- 
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fonne^ qui iiic faifoient 
cette propoficioîi 5 qüë 
rexpedient qu ils avoient 
trouvé i étoit admirable : 
mais ait lieu de flattet 
leur rncliriatidn , je leur 
fis réponfe ayee ma fran- 
ehife ardinaire , que s’ils 
ne mangeoieht guerre de 
ce qur leur feifoit mal, 
qu’ils n’eri feroienr gire- 
rés malades y que c’étoit 
àr elles de ehojfîr où dé 
le bien' porter ou d’être 
malades. 

' Cette tépbnfe n*^etoit 
nullement fatisfaifante j 
&jc reconnus bien que 
celles qui m avoient fait 
Giiii 
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la n^étoicfît 

pas contentés: Cependant 
jâi depuis quelle^ 

avoient pris k^r partie 
Sc quelles avoienteinbrat 
fé h reforme à la raode^ 
qui éftde ne plus fouperle 

fort- 

' : ff y: a peu de-, gens - q^ 
ne l^aehent ; ce que ; ejeü 
que cette reforme à 1^ 
mode, qui confifte à ré¬ 
duire le fpuper en çolla^, 
tipn} puiiqiul n*y a ^us 
que les jeunes gens & les 
pcrfpnnes d*une forte 
conftitutiôn^: d’ungraâid 
exerckeii qui 
rep|Ls^Jlâqujripi%p 25îb^ 
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Cbactîn fçait que les 
délicats, les pcrlanncs 
un peu avancées en âge. 
Si ceux qui aiment leur 
iànte , ont 3rètranché le 
xçpas du fouper, ou fi les 
engagcmetis de la vie ci- 
ville les obligent queK 
quefois à fouper, ils fub* 
ftituerit le fouper au dif- 
ncr, fe privant de dilner 
les jours qu’ils font obli¬ 
gez de fouper en compa^ 
gnie perfonnen’igiib* 
re les raifôns du rctran-^ 
ehement de ce repas, 
puifqu^il ajtant caufe d’im 
fôinUies, d’inquietudes g 
de maux de telle , d eftd- 
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tmc , de rapports y d*i]ï-^ 
<îigeftions, de diflcntcries 
êc d antres tnakdics :i Etçi 
été pour éviter toutes ces 
iiicotrïmoditez> que les Sa¬ 
ges du temps ont retran¬ 
ché le repas du fouperj k 
ont préféré le tranquille 
^eposdelanüit, au pMfi 
à’ un fouper qui les incom- 
modbit. 

Les régalés mêmes qui 
£g faifoient autrefois le 
foirtant par les per&n- 
nes de qualité , que paî 
lés perfonnes diftinguées, 
ont changé de temps & 
d’heures , èc tout cela fc 
fait à prefentàmidi^ceft 
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a- dire à Fheure du dînet:,. 
k fan té y eft moins inte- 
reflee, parce que ^ fuppo- 
fé que l’on foit jufques â 
deux ou trois, heures a ta^- 
ble î il refte du temps j,uf^ 
quesà l’heure du coucher 
fuffifamment pour facili¬ 
ter la digeftion^&faire que 
l’on en foit moins incom¬ 
modé ^ ce qui ne fe peut^ 
lors que ces grands repa? 
fe font le foit : j e me ferts 
du mot de moins incom¬ 
modé , parce que l’on 
doit être perfuadé queles 
grands repas , quelques 
refolurions & quelques 
précautions que l*on preu- 
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îie, incommocient ton- 

joorsia fanté» 

Il eft aifé de }uger des 
mechans effets que cau- 
fent en nous les granà 
Tcpas, puifquc ordinaire- 
ment les viandes & les 
mets en étant plus déli- 
ricux&en plus grand nom. 
brey on y boit, & on y 
mange trop de toutes cho- 
fesjce qui furcharge Teflo- 
maç;, câufe des obftruc- 
tions ,des cruditez & au¬ 
tres incommoditez , qui 
n‘arrivcnt pas a ceux qui 
vivent d’une vie réglée 
modérée. Ainfi nous de¬ 
vons préférer nôtre repos^ 
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ôc nôtre fanté3 à tous ces 
plaifirs, en nous privant 
de tout ce qui nous fait 
mal 

Le retranchement du 
{buper, dont un fi grand 
nombre de perfonnes Ce 
trouvent fi bien, eft un 
confeil ( ainfî que je Yay 
remarqué) qui ne peut pïis 
cftre exécuté par toutes 
fortes de perfonnes;, car 
outre les jeunes gens, les 
perfonnes d’un grand 
exercice de corps & def-«; 
prit,, dont)j’ay'parlé:;,;^ y 
a encore d’autres fortes 
de perfonnes qui ^ 
HÜtokttt .pas h & 
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dles Qc fâifoient quTuîvc 
fîmple collation k foir: 
Et c eft pouï/cette raifoa 
qu elles foupent en Carê¬ 
me, & quelles font leur 
collation à midi, en quoi 
elles ont d’autant pldsde 
raifon, que le repos delà 
nuit nous eft abfolumeEt 
neçeffàirc , puifqu’il ré¬ 
pare les dilSpatioHS du 
jour , ôc notK procure 
beaucoup d’autres biens, 
ainfîque je le dirai en fon 
lieu. 

Nous voyons donc 
que nous devons eûte 
nos premiers jüges, & que 
commedes juges ordinai- 
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fcs ont des coutumes & 
des ordonnances <jui leur 
fervent de loi & de règle, 
fur lefqueMes ils prennent 
leurs refolutions & fon¬ 
dent leurs jugemens. 
Ceux qui aiment leur fau¬ 
te & qui la veulent con- 
ferver , doivent aufïi fe 
regler fur nôtre incom¬ 
parable maximc g qui leur 
prefeript de faire atten-^ 
tion fat eux-memes, &ç 
d’obferver les repas , lés 
aHmens> & les autres clio- 
les qui leur font du. bien 
ou àü m^ï. Ainfîccüx^î 
fctrèüvctoiît bien dêfour- 
per , que tos 
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repas ils ne pourroieat 
dormir; ceux-là, dis-je, 
doivent ; fouper , mais 
pour éviter d’en être in¬ 
commodez , ils doivent 
difner plus modérément 
que les autres? Et au con¬ 
traire ceux qui fè trouvent 
incommodez du repas 4ù 
fouper 5 le doivent retran¬ 
cher & fe contenter d une 
coiatiori. 

On aurait fouh^té que 
jeuiTe expliqué en qüëi 
doit confifter cettecollâ- 
tipn , qiû d^it tenirr li^ 
du j: maïs d eft 

fe de juger .que ç-çja 
fe peut faire puifquc 
cliacuû 
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chacun la d oit faire diver^- 
{ement félon l’état de fes 
affaires , félon fa condi^ 
tion & le befoin quon a 
de manger r les uns man-, 
gent un petit potage ^ 
d*aut res un bouillon y il y 
en a qui prennent une 
couple d’œufs frais ^ d^au- 
tres Une compote : enfin 
il y en a qui font fî rigi¬ 
des obfervateurs de la 
diétte, qu iis fe contenu 
tent dun morceatc dè 
pain & dnn peu de fruit* 
avec un verre dê vin de 
autant d^aü 5- ^eela/ doit 
être lâifie a la prudence 
6f à la ïhfcrerion dé ceux 
M 
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qui aiment leur fanté, êc 
qui veulent obfervcr les 
réglés de nôtre incompar 
table maxime. 

Comme je n’ai pas dû 
parler du repas du dîner, 
fans parler du repas du 
fouper , & des alimcns 
qui compofent ordinaire- 
ment ces fortes de repas 
il eft necelTaire de dire 
aulïl quelque ehofe du 
vin ôc de l’eau > que l’on 
boit dans le repas ^ puif- 
que l’o^n ne doit pas être 
moins eirconfpeâ fur le 
boire , que fur le manger 

Quoi que le vin ait ac¬ 
quis betaucoup de reputa-T 
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cion, parffîi les kommes»; 
par fa vertu de par fes^ 
bons effets 3 il nous ré-*^ 
joüitV 4 ÏOUS ibf 
aide^ à‘> la" digeftioir êb 

nous procure beadcoüp^ 
d^autres biens : ii> ne laifla 
pas de nous ^ faire- bien^ 
des maux ^ de: de nous- 
caufer beaucoup des def- 
ordres très - préjudicia¬ 
bles à notre Smte* lurs 
qu’il n’cft- pais-remperé’ 
par le fecours ^ îè mé¬ 
lange de feau î laquelle 
eft plus neceffaire à la* 
vie que le vin, puifqu'om 
ne fe peut patfer d’eau,, 
de qu’il' y a plufieurs Nar- 
Hiji 



. Je Kc fçaürois blâmer 
<^ip^ iqiri j tiQ boivent que 
de l*caurgipî:feeLÎqjtiC)f|e 
veiix eroife qnih onr 
prouvé ^clle leur eft 
ùliitkk-p quelle e on* 
tribnë alJeiïf: f^ntét dau- 
tant' plus que je fuis de 
fentiment qu un honnê¬ 
te bonnm doi t pr éfererun 
verredeaupuEeàun verre 
devinpur^ : ^ 

Mais j*eftim€ qne fe 
vin mêlé ayce deux fois 
au tant d*eau, ( c*cll: à dire, 
les deux tiers d'eau ) cfl: 
neceflàire , & doit faire 





iu ibiEJïà h pte grande 
partie des lionancs & des¬ 
femmes de mm IgeS j, 
êc que ee «lékrïgÊ drwt 
fortifier Ea fantè ^ eoti* 
tribuer à la digeftiou St 
rejBüir la nature * te ptus 
ouie moins doit être réglé 
eomme cous les autres ali- 
mensj e*Êft à^dite^ par Fat- 
tentiofi <ÿie nous devons 
averir fur nous-même , St 
for ce qui notfô fort le plus; 
Gu le moins de bien ou de 
ma!^ 

Par exemple G vous 
rcconnoiflez qu en bcil- 
vant autant de vin que 
deau, cette boilfon vous 



de tête, ou quelque al¬ 
teration ôc que ces in- 
commpditez' ue ipuifïènt 
avoir d’autres caufes-lquè 
cette boiflbn jl en ce cas. 
au lieu de vous-contentée 
de mettre autantd’eauque 
de vin ,: vous mettrez 
comme j ’ai dit, les deux 
tiers d’eau & vos.> incom-^ 
moditez celferont :: Voib 
qui peut pa^r pour une: 
réglé certaine, & quis*ac- 
Gorderoitaflez avec la plus, 
grandepartie des tempera- 
mens. . \ ; : 

Gependant cette réglé 
à fon exception, puiique 
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les jeunes gens- qui font 
tout de feu par leur âge^ 
doivent beaucoup plus 
tremper leur vin, que les; 
hommes faits ôc avancez 
en âge de forte que ces 
jeunes gens.ne devroienc 
boire que de l’eau roupie f 
e’eft à dire A une fîxiemc 
partie de vin dont les fix 
parts font le tout.. 

Les vieillards aucontrai- 
rCj à q ui la chaleur: naturels 
le Gomtnence à diminuer,, 
doivent le boire avec 
beaucoup moins d’eau que 
les hommes ordinaires:! 
ainfî nôtre, prudence, ai-^. 
dee de la maxime qui efo 
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nôtre règle , nous doit 
thfcigner le milieu que 
nous devons prendre^afitt 
que h boire ne néu .4 
commode pas. 

Apres avoir parlé du 
boire èc du manger , & 
de la modération qm*on 
ÿ doit apporter V il eft bon 
que Ton foit encore aver¬ 
ti , qu^cn beuvant & 
mangeant modérément, 
comme jîe le viens d’ex¬ 
pliquer V qu’il eS: nccef- 
îàire de fc fouvenir que 
là préparation à la digef- 
tton des aliméris que 
nous mangedns ,■ fe feit 
dans là bouche, & d’oh- 
ferveîT 
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Cerver de bien mâcher 
tout ce que nous man¬ 
geons , en force que fi 
cette préparation digef- 
tive eft précipitée 5 en ne 
broyant pas & ne snâ-, 
chant pas aiïez les ali- 
mens que nous man¬ 
geons y ia, digettion qui 
fe fait dans nôtre efto- 
mac en fera plus difficile 
à faire , & Tcftomac 

plus fatigué ; Ce qui ar¬ 
rive à piufîeurs perfon- 
îles par une mauvaife ha-' 
hitudc qu’il ont prife, dc^- 
manger & davaller trop 
précipitamment , dont 
on fe doit corriger, dau- 
I 
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tant plus, qu il s*cft trou-- 
des perfonnes qil 
avoient des maux cfefto- 
mac, apres le fepas ôcz 
l’heure de la digelHorivque 
l’on a fubçonnés d^avoit 
trop mange , qur na- 
voient fait d’autre fatiteg 
finon ^qu’elles navoicnr 
pas affez mâché ce qu’elles 
avoient mange : Ainn pri- 
vez-yous des habitudes 
q[ui incommodent vôtre 
lanté. 

Je fuia perfuadé que 
pcrfonne ne doute ^ que 
le travail ou rexerdcc 
4u corps ou de I cfçrir, 
éi auffi ncccfTairc à la 



ïantè, queic repos tno^ 
deré. On ne peut parler 
du travail fans parler du 
repos, & on ne peut parler 
du repos fans parler du 
travail, il en eft comme 
du boire & du manger, ii 
femble qu on ne doive par¬ 
ler de 1 un fans parler de 
l’autre. 

Si nous voulons donc 
que le repos ^ le travail 
contribuent à notre fan- 
tc, il faut que lun ÔC 
l’autre foient modérez ; 
chacun ïçait ks avanta-* 
ges que nous recevons 
d’un exercice raifonna- 
ble, tant du corps que 
ïij 
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de l’efprit j & perfanne 
‘n’ignorc la neceiîîté oâ 
£ont tous les hommes, 
d’employer de quart de 
leur vie à fe repofer f je 
dis le quart, parce que 
le jour étant compofé 
de vingt-quatre heures i 
les Médecins des fîecles 
paflez , ainlî que ceux 
du vfiecle prefent, fe font 
tous aadordez lur cet ar¬ 
ticle, qtf il faut dormir ou 
fcrepoîeriîx oufeptheu¬ 
res par jour. 

' Quelques- uns de ceux 
qui ont lu l’Ecole de Sa- 
lerne , & qui ont voulu 
profiter de fes coiifeils^ 


d£ fanrê. vsr 
ont été fupris d’y voir 
que le repos modéré ÿ 
croit recomma^ndé , 
qu’il n’y* étoit rien dit dc^ 
Ixxcez du travail &t de 
l’exercice ; où l’on nc^ 
doit pas être moins cir- 
confpeâ: , puifque le' 
travail cxceffif foit du 
corps , foit de refprit, 
nous peut caufer du 
moins autant d’incom¬ 
modités & de maladies 
qu*un repos excelîîf : II^ 
y â-plufîeurs iraifons de cet¬ 
te omilSon,les uns ont dit 
que cela êtoir fous enten¬ 
du, & que qui confeilloit 
le repos modéré, confeilÿ 
Liij 
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Joit en même tqups Pcx- 
çrcice modéré, v D*autres: 
ont pcnfé que comme les 
Mcdecins de Salérne , 
Voient fak leur régime de 
foité pour un Duc de 
Normandie^Succeileur de 
h Couronne d’ Angleter¬ 
re , ils pouvoient^ êtte 
avertis que çe^grai^^ Sei¬ 
gneur aimoit trop le repos 
&fc tenoit trop loug^tems 
au lit. Mais la plus com¬ 
mune opinion,&celle qui 
femblela plus probable 
efl que comme la Ville dc^ 
Salerne ek e^ Italie:^ i ^ 
qpe les It^ifn^ 
mrekement plus, enclins* 
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au rppos & à la volupté , 
que\îes autres Nations f 
Cos ferTétcurs, dis-je, ont 
parlé ruivant la Gonnoif- 
fance qu’ils avoient desin- 
elinations des hommes de 
leur Climat. 

ir aenieH fos de mê^ 
me de lïos François , qui 
font natuïcllemënr re- 
muans^ cpai travail- 

fenr ordinah-cmrent plus 
que les Italiens y les 
pagnols , ôe que toutes 
les autres Nations de 
FEurope ; & comme il 
s’cni trouve beaucoup 
qui travaille trop , il eft 
ncccflaire qu’ils fpient 
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avertis que le travail ex--^ 
ceflîf, foit du corps, foit 
de refprit, eft contraire à 
la fanc4 : Et que comme 
le repos excemf échauffe 
le iàng , engendre des hur. 
meurs, nous engourdit &: 
diminue lesfarces^ Le tra¬ 
vail excelEf ^ non. feule^- 
mènt; nous? échauffe, te 
fingmais il confomme* 
trop dcfbtceî ^ d’efprii^, 
nous épuife & abrégé no^ 
jours* 

Il faut donc en ce ren¬ 
contre , comme en tous 
les autres ^ avoir recours- 
à nôtre .prudence y & 1 
la re^e qui nous ete pre- 
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fî:iite par nôtre incompa^ 
rable maxime, &i refou- 
venir que la vertu tient 
toujours le milieu., &quc 
toutes les extremitez font 
vicieufes i qu’ainfî noua 
devons éviter l*cxccz àw 
travail,comme Texcez du 
repos. 

Une dés cHofes qui 
peut le plus incommodet 
nôtrei finté ,, & à la¬ 
quelle on penfe le moins,, 
e|l:, la refpiration d’un: 
mauvais air, c*eft à dirc^ 
(furL air grolïier Sc im¬ 
pur 3. qui. nous peut au¬ 
tan t caufir de mal, com.»- 
me la refpiration. d’um 
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bon aif , bien fain ^ 
bien pui* ^ nous peut eau-^ 
£cr de bien , & contri¬ 
buer à nôtre fanté. Cha¬ 
cun doit bçavoir que Tair 
éft un aliment,. queMcf- 
fieurs les Medfecins ap¬ 
pellent fpiritueux nc- 
ceflfaire à nôtre fiibfîf- 
tanec, qui entre en nous; 
par h. bouche ^ par le 
n&E , par les oreilles, de 
par^ous^ les portes de 
xiôÆ corps y. qui nous 
rafraîchit ou nous échauf¬ 
fe, ou nous tempere fé¬ 
lon fa qualité t Sll eü 
pur, if nous purifie î s*il 
eft impur , il nous cor- 
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rompr le fàng & les hu- 
jmeurs^, fans lair rhomme 
ne peut vivre, céft un élé¬ 
ment qui lui fert d’ali-- 
ment; Comme lepoifTott 
ne: peut vivrc^ n^eft: 
dans l’eau ,, l’homme ne 
peut fubfîfler s’il ne re- 
îpirc l’air &: s’il n’en eft 
environaé & rempli j Sc 
©omme le poiiTonfc qui 
naît dans les étangs &: 
dans les eaux bourbeuies^. 
n’eft pas fi bon ni fî fain 
que celui qui croît dans; 
lis. rivières qui coulent 
perpétuellement :r Aufiî 
les homines qui refpirent: 
un. air groiHer ^ impur ^ 
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m peuvent pas avoir une 
fanté parfaite , & fem- 
blable à ceux <jui refpi- 
rent un bon air ^ bien fain 
bien purifié. 

Nous devons donc 
prende foin , d’établir 
nôtre demeure en bon 
air, chacun felonron pou¬ 
voir $c Pétâ^rde fes affaires, 
éc nous'éloigner des Gloa-^^ 
quesi^dés Egouts, des Gi- 
meticres^ des Tueries, des- 
Taneriés St- dés" quartiers* 
marêcageuxj-parce que les- 
puanteurs- & les exhalai- 
îons qui fortent de tous 
CCS lieux^ fi^nt capables de 
corrompre le meilleur air^ 
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cqiii nous impriraefes bon¬ 
nes ou mauvaifes qualitez. 
£c faire reflexion que 
quelques affaires àc quel¬ 
ques occupations que 
nous ayons, nous fom^ 
mes obligez de pafler les 
trois quarts jde la vie dans 
nos maifons ordinaires. 

Il eft inutile de dire 
que la Ville de Paris eft 
bi^ fcituée , qnelle eft 
en beau pay^ & en bon 
air, que ce qui peutcau- 
fer de la corruption , eft 
emporté par la riviere de 
S eine qui y pafle, & par les 
boüeurs qui tirent de la 
Ville,les ordures ài, les im- 
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îmondices qui sy ïbm 
journellement 4 qu’ainfi 
ceux qui demeurent dans 
la Ville de Paris doivent 
être exempts de ces pré¬ 
cautions j Sc pour marque 
de fa bonne fckuation, 
c eft qu elle cil exempte 
^ fe dit-on ) de pefte , & 
de toute autre maladie 
contagieufe: Je conviens 
que la Ville de Paris a la 
confidercr en gros eft fort 
bien fcitué^&en fort bon 
air<; mais à laconfîerer eû 
détail, il y bien des quar¬ 
tiers oûles perfonnes d’ef- 
prit doivent éviter de de¬ 
meurer^ quoi quelle ne 
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foit pas fiijette aux mâla- 
4 ies coiîtagieufes. 

Il ne faut pas prétendre, 
îjue l’air de t©us les x^uar^ 
tiers de la Ville de Paris., 
foit également bon & pu¬ 
rifié , ^arce que, :{grâces â 
Dieu) nous y voyons ra¬ 
rement la pefte : Cette ma¬ 
ladie a les caufes generales 
Sc particulières, qui n’ont 
rien de commun aux con- 
feilsquejeprétens donner 
fur ce fuj et. On peut être 
malade Sc incommodé par 
la reipiration dun aireor- 
rompu, fans être malade 
delà pefte* 

Il e£L de ma connoiCaa- 
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ce paTticuliere,<][u il y a des 
quartiers dans la Ville de 
f^arisoù Tair eâ fî impur, 
que k vailFeiïe d’argent n‘i 
eft pas plutôt fabionnée& 
fclanchie, que deux heures 
apres ellb change de cou¬ 
leur, Sc devient olivâtrer 
rSi l’impureté de l’air fait 
un effet fi extraordinaire, 
fur un métail auffi dur & 
^fî folide comme eft l’ar¬ 
gent , quel effet ne doit-il 
pas faire fur nos carps, qui 
font infEniment plus fu- 
fceptibles de ces méchan¬ 
tes imprcïGons. 

Ce feul exemple que j’ai 
Vu, Sc qui fe voit encore 
dans 
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dans quelques quartiers^de- 
la Ville de Paris ( que je ne 
nommerai'point ici, pour 
ne pas faire de préjudice 
aux Proprietaires des mai- 
fons dcfdits quartiers 
nous doit perfuader de la 
différence qu ily a^ de Tair^ 
d’un quartier à^cclui d^uni 
autre , & nous doit porter 
àpréfererdes quartiers qui^ 
(ontren bon air, à ceux qui- 
font voifîns des lieinc que ' 
jUi nommez. 

Les mêmes raifons doii 
vent obliger ceux qui ac¬ 
quièrent des rerresiQU des 
maifo ns à la campagne, 
pour.y palTer quelque tems ? 

K 
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de l ajaiiée y à prendre 
mêmes préeantionsj ceflLaL 
dire^ de préfeier lès terres, 
êc les^ maifbns?^ qui? font 
fcien expoiees Æ en Bel 
à celles qui fontYoifi>-. 
mes d^s étangs,.des^boisj& 
des fonds marécageux ,.OUI 
Ê répandent toutes les, 
mauvaifês cxhalaifons de 
fa terre , par lès broüifa 
lards qui y féjournentor^ 
dinairemcjit : le fçai bien: 
que les? eaux: jalliirantes, 
font plus communes dans ; 
les valons que fur les mon-^ 
tagnes, mais il faut ce me: 
femble: préférer |1 utile à; 
liàgreablc,^&Ja. confervas!: 



de fantê* 

tion de la fanté à toutes 
chofcs à Uâentihus , tirez- 
vous des lieux & des pays 
qui incommodent vôtre 
fanté. 

Outre les alimcns cor— 
porcls & fpiritueur qui 
incommodent nôtre fan-, 
ré^ lors que nous en fai^ 
fons un mauvais ufagc,’, 
& que nous ne préferons, 
pas le bon air au mau-^ 
vais : Nous avons encou¬ 
re les pallions de fàmc^, 
qui font bien d’autres, 
ravages fur notre corps. 
& fur nôtre efprir, ô^^con^ 
fequemment un très- 
o-ï-and préjudice a nôtre: 

Kii; 
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iànté î la colere, la falou^. 
fie J l’amour déréglé deSi 
créatures y la trifteüe & le 
chagriri , [w vengeance,. 
& toutes les autres paf- 
fions de lame , qui ne 
doivent pas être moins^ 
fbûmire à nôtre réglé:,:&i 
à la maxime que. j ai pro- 
pofée , que-kr quantité: 
ôc lz qualité des ali mens r> 
Ce que jauiois à dire du- 
préjudiee que dhacune. 
de ces palGons peu t fai¬ 
re à nôtre fanté, merite- 
roic un chapitre, de cha¬ 
que paillon en: particu¬ 
lier;, mais comme celaell: 

b;Qrs-demon:fujet o 
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eette matière le rend roi t ; 
plus'étendu que je ne me: 
le fuis propofé.,: je rcn^ 
voyc le Lciàeur au R. P., 
Scnaulc ». qui a. fort 
Vamment & fort, élo-- 
quemment écrit de lai 
Nature , des effets & de. 
l’ilfage des pafGons : Je 
me contenterai fcule^ 
ment de dire, que toute.: 
rattention que nous dc-- 
vons avoir à. nôtre con^ 
duire, & à l’ufage des alK 
mens corporels & fpiri-*- 
tueux^dont ilïefl:; ci-de¬ 
vant parlé , nous feront^ 
inutiles, fi nous^ nous, 
lâifTons ^cr aux.cmpor— 
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temcns de la colcrcjfi nous 
fouffrons que la tfiftefle 
êc le chàgtiir^’emparent; 
de nôtre cœur de nôtre 
cfprit , fî nous ne mode-^ 
rons l’amour déréglé que 
là: nature nous infpirc 
pour les créatures,^ fi en¬ 
fin nous ne nous rendons 
les maîtresdenos paffions,. 
& que nous ne préférions, 
notre fanté à tous les fen- 
fâmens déraifbnnablès,, 
ladèntihHSi. 
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P A RT LE,. 

0u l*on fait *üoir qu (m peui^ 
^ cpf on doit ufer des 
alimens i^ des autres chafes^ 
qui nous font du bien y ^ 
qui contribuent a nôtres 
fa ntèi a j iivantibus^ 

h ny a' rien de" 
plus naturel ai 
rhommc,que^*àii- 
mer ce qui liii fait dt^ 
biea„ ce. qui flatte: fâni 





iîiGlination ce qui effi 
de fon goût, ce que fou 
efïôuiac appelé, ce que 
ibn iîîftihâ défîte i k 
tout ec ^ui a- de rlu con^ 
fotmité a fes fentitnehs. 

Sur.cë prihcipelesliom-^ 
mes peuvent manger de 
tout ce qui gc, mange, 
& de tout ce qui eft de 
leur goût i La feule cliofe 
qu iis doivent oEfervet 
ât d"en éviter rexcez. 

Nous avons dès .alî- 
mens & des mets qui' 
nous chatoüUent bien 
plus de> goût que ie. pairi : 
Cependant nous- n^avons 
point. dvalimens plus né^ 
celTairc: 
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ceffaifc 1 là"vie & avec 
tous les avantagés que le 
pain a fur les autres ali- 
mens , qui lervent à la 
nourriture des hommes', 
fi nous en mangeoris trop, 
vous fçavez le maîqù^îl 
nous fera, puirqüe |érrâi 
4it en fon lieu, " ; ! 

Ce n*eft donc pss jk 
qualité des mets & 
Jimens qui jious incom¬ 
modent, c*éfi:Vlà quanti^ 
té i c’eft donc la du dok 
être notre attention, 
e’ell la qu’il daut exer¬ 
cer , notre prudence & 
ndtfô modération pour 
. r etenir notre appétit, 
JL ■ 
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quand Toccafion fè prc- 
fente, h que nous trou¬ 
vons quelques mets & 
quelques viandes qui 
chatouillent nôtre appé¬ 
tit & nôtre goût ^ pour 
ji*en manger qu’autant 
qui! faut pout nous fai¬ 
te du bien, & pour re- 
joüif & fortifier npftre 

{'"t’agre^Ble mélange de 
Tealï & du vin , cû non 
''leülêment 'bon,maisne- 
céflaire à la vie des hom- 
jnès èc des femmes ■: Je 
fçâi 'bïen qu’pn fe pour- 
toit pafTer de vin ^ puif- 
qûe tant de Nations s’eû 
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lé François y font habî- 
jcuez , & que ceçce Iiabi- 
HEude ir f^flé cbcz/ét^ jen 
narine qnainfî/d’qftge 
leur en' eft plaifant, :^ne- 
celïaire , avantagjqux^-j 
& qu^jçet ufage 
ôc -fortifie leur :f^t4s fa 
Je tempérant comme jXi 
dit ; & jpqur lors an lieii 
de faire du mal^rdldcur^in^ 
du bien.: . liéeqnnoi&nt 
que te vin mêlé ay ecTeaii 
leur fait du bien , ils en 
doiyent .ufcjç]fyqn nqib:^ 

^ximç! r r si J 
Je ne dk rien aux beu- 
veurs d’eau, ceux qui ont 

.Li] " 
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ireconiiiâ. qu’elle Jcur faî- 
loit pMs àe ^ire k 
win mèM ^ m |>eüvenc ^ 
doivent boire ^ 
qu’ils fe' feielE^ ^fôüvél 
falis |>révctotioii -, pôûî 
jB’abliger à leur àiû 
coêime âux ’ àu|téî5 ' s ^ 
^èus^^S^ ‘%éiaâriiîië qùe 
i’càif feit plus ^ dê 
bîéb 

-ÎMèé # 
qu^uti Véî# 
d^à?d-^püre' ^lôlÉ 
ble 1 un verre ‘dê ^ 

^^Iqûe^ - ^^cèpt iôbs î 



pâr çïçempk; 

m romfcerii êHvfû^blel&y 
é'innanitijoiîii ou pitfiqudtr 
fae au^^iokmicto^t^iîcm; 
Im pçuï: ■ dt Yin^ 

pue r Lkiu te peitt iairo 
iseyeate|G^MnG|tc .le viny 
BBwis; te ; ç&o a&t 

:f r ^ sé <t^u3ar£s ^ca- 
fioas^ ,ovk hm: nccef^ 
feàetoienc. fiejüdr es te.yin 

f ae s^ppieilexmïpJb 
Djsunfe: rauïâ / quel^ 

qpc ; e^Êerduce Yio|cnt ^ 
lôit dkvcdrÆrop m^rché^ 
joué ; ai -te paulme ou 
<|iiclquQ autre jeu ^ - 
Lii; 
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Iui'^aü@xcité,|tHë foeup 

’afïWèrfelte^^ paf mut le 
corps , avec alterarionj 
uii pcETê d’éâü en ce 
rencoâfïc teferôic^ A 
ffîât ,üui ipourrbit Càufer 
un rhume ou une plure- 
£e ; ôc quelquefois la* 
rnortay commeip liai và 
a un jeune garçontîdé 
quinze an^, d’une fa¬ 
mille diftinguée , - qui 
mouriifc en ; ï8.3ii^liearei 
d’un càccrre ifuffoquant^ 
pour avoir bu un verre 
d’eau, après s’ètre échauf- 
jfc à 1 ouetD wec. caii 

maradesi: lun verre deki®i 
pur a^jjcpntraire jpiauroit 
1'? J 
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rappelle les cfprits 
pez , & la chaleur^ natu¬ 
relle Pauroit garanti de 
maladielauroit fauvé. 

Je ne fuis pas du fenti-' 
ment de eeux qui difenc 
que le pôilFori , la pàtif- 
ferie, le jambon , les ra^^ 
goufts , beure, le fel 
&le pojLvre , font autant 
de poifons dans le corps, 
fi cela eftoit il y auroif 
bien i naoins d’bQmtnes 
fur; la; tfirre 5 Tous , ces 
alimens font bons ou 
mauvais , félon le bon 
OU le mauvais ufage 
quon en fait j puifque 
ce u’eftxpoint la qualité 
Liiij 
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des âiimetls qui rïoïK^lait 
«mis feuieUîcntr k 
quantité *, & qu'uB ragoût 
peut faire du moi à lun 
Ô£ du^ bien à 1 autre : Ainfi 
iJ ne faut que ce fouvêniï 
de notre maxime , qqi 
s’accorde mcEveilleufe- 
meii# avec: la bimrriè d3| 
nos tempcranifens^ ‘ 
Je prétens au contré 
îe que le poiflbn , la pà- 
tiÛferîe ^ le jambon ^ ié 
fet, poivïe> fe beure^ 
le ftomage &: les autres 
ragoûts, non fculemeni 
Me font pas contraires à 
toutes fortes dcT petfont* 
mak qu’ils fôftt-nê-* 



ceCaires à quelques-uri^^, 
&c particiaÜcrfimtm i cer- 
taîAes fetezrlaMpjiffan^ 
tes;, qui uc piguvcttt è%ï§ 
rsvçiHé^, .mimées àc xp-r 
j tabües jciï leur état 

tel, que par ©es ÿteeSf 
léjuiuflans^ 

Nous VfOj^ojas; des petr 
foni^s qui fir placent 
bien , & qui fam avote 
lait aucun excez , & fans^ 
%ivoiî: la caufc de^leufs 
incîpiditczl, fe trcmyent 

dégôâtez St d’un fade 
appétit ^ à qui les «ian»^ 
des ordiuaites ïïc rouar 
chept p^int, & que j’o^ 
le çomparet à de^ 


13 ô Kcgimt 

tcz èc à de fecfaerefTes 
en matière de dévotion : 
Ces dégoûts , disje, qui 
arrivent aux perfonnes 
qui ^fe portent bien , & 
qüVn ont point de eau- 
fes légitimés, d’être dé¬ 
goûtées , fe gueriflent 
dïffèramment 5 = Les uns 
par unr petr de diette ^ 
d*âutres par un peu de 
repos 6^ de joyc, & les 
autres ?kouvenr ileûfô/rei 
medes dans J’ufage des 
"ragoûts ôc des viandes 
extraordinaires , dont 
nous venons de parier j 
Ainfî nous, voyons qu’il 
n*y a pas de raifon , de 
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defFendre les ragoûts à- 
foutes fortes des perfon- 
nés, puifqu iis font utils 
à quelques- uns, ôc meme 
àplufieurs. . ' 

* ■ ît eft vrai que cOîffi- 
darant les ragôûts com^ 
mé je faits y ceft à ^dirc 
êèmine - 4 cs rénaedes à 
Ses- fônte2P languilTantes 
Il n^eîi faut pas ufer auf- 
fi Gommunènicnt, Gom¬ 
me Ton fait des autres 
viandés ordinaires ^ dont 
fon mange journelle- 
nSent. Le nom de reme- 
dès- que je leur donne 
nous’eafétgne àffaz qui! 
ch faut manger peu & 



àç ^om ^ 

nolttez qiJé fi VQu^ en ufo 
adftfi ^aiîtectç VlQi^ f^ire 
^iis feoaç i\i 
;1 ’ ^ • 
-ifeïi'ÿfitii è dire çon- 
tCê te ¥^ém Ofdiaaires^ 

m >e ; de WomhmM 
^ de ^Rjo^iffgri^ÿ gmsidç 
pmts pkds; jeae y oy tifiîï j 
demeilkMpc^i: Mmié]i ’ 
Ki eft cfe 

cQfmî^m 4ms : f 
mac de ceux q# en fonÇ 
excez ,i & qni en^ 
gene a ^loiis jfcs- fêp^s>. 

qti’elbs ea^jferit des ob- 
ludions , (fcs^ indigef- 




xiém èc engendrent des 
â:orraption$^ qui font lèt 
caufes de la plus grande 
"partie de nos nialadies : 
Mais en ûfant ïagcûiéitt 
ôd fobremênt , côflirne 
je Tai expliqué en foià 
lieu 5 & fuivant lés réglés 
de nôtre maxime, tou¬ 
tes ces viandes entre¬ 
tiendront ^ ferdfiefqnt 

fÿnéc V âti Éeir dïndits 
faire mai, elfe nôûs fc* 
rorit (du bieii ipdtiiljaôî 
ît en SPaiàr'âfe'gtûden^^ 
ment ^ .ô<. modé^rî^ént'^, 
ehacnri flMlfi iBdn^ion 
iS 3 *&(t®sfô affikife. " 



^14 

. Le reposJJie Lommeîl. 
Hont j*ai parle en Ja pre- 
niiere Partie de ee'.RegL 
rne ainfi que i’exjerçice 
jdU (Corps j& de 
n eft blâmable qu en Ton 
exoez ; le repos & le fom- 
meil .3 Pexercicc du corps 
& de Pelprit^ .nous pro- 
currerbnt autant de bien., 
]ôc contribueront autant 
a la çonferyation de nô^ 
trç ranré^, & à une lon¬ 
ge vie, que les meil¬ 
leurs alimens , lors que 
nous en uferont avec mo¬ 
dération, ^ \ 

Car comme j*ai dit que 
îe mauvais ufage du re- 



de fmtit 

îpos ou du fômtaeil, & 
l’exeréicè violent du 
corps ou de rcfprit nous 
cauferoient du defordrç 
& des maladies , en; de¬ 
meurant trop long-tems 
au lit, ou en faiCant des 
exercices trop longs & 
trop violens i le repos 
& le fommcil tranquille 
& modéré au contraire^ 
nous tafraichira le fang 
& rétablira les: elprits 
les forces j qui fe font 
‘difïipéespendant le jour: 
^Et rexetcice modéré dif- 
fipera nos ; chagrins & 
nos humeurs fùperdues 
‘réjouirala tiaturc^ fiorti- 



ficraiiïosci'c ûnté;, & moiîs 
fera ji^rqiidl ii*| a poinî 
de maxime pareille à la 
îiéta:e. 

Les . r^tfraïekiflèîi^eiK 
que l^nn prend en la fai» 
fbn d’eïlé 5 éc les Coins 
que l’on doit avoir de 
£ù dianSer en HyvMi 
que j ai blâmée en leur 
çxeez a Ains la première 
J^ticide ee:;Eegime.^ 4 
«^ufèales rhumes i des 
fluxions £ir k phit^ine^ 
des indigeftàons , des 
CiÇ)pîeffions de : jefe^eeff 
jg ancres nada^ 

qni dbedveuie 4 h 
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owi^op > ic 
^ai ^xmmt 
i cfii^Êliqttiiije dwuflfeat 
de esîp ipr^Si^ Jirofilôfigp 
fômps ^r©p :4(^yem 
m , cjui s’échauf? 
fenjt lejfijttg,,& gâteaclc 
rcint, de fe dcireichcnjC 
te Jbàîîaé.urs;: Gçs jnêîncs' 
pifratehiffcmen^ , de c& 
laèrae feuï d’HyVerl,- Éûr? 
de^ eifqts x©m coatiajref 
aux fages qui m Cf^ysnt' 
faire un bon uiage r il|' 
nç fe irafraldbiflSir .que 
la büimer {©ne 
pour jréjoüir la nature,, 
&: non pouf la fufEbquei 
&,# f éteindre, pari j la gjtk* 



3 ée ^ iis lë ckaiifiettopôurîa 
jticceffité & pour rappeller 
la chakiir naturplle^ tïop 
feffêrr|a a: jrepëfcqt^ au 
dcilàïi^ f^ur être efi état 
de continiter leurs exerci¬ 
ces & les fondions de la 
, irû— 

Je ne repttterâi poinc^cè 
que j*ai dit du mauvais air, 
à de Pair impure corrom. 
pu ; autant que ce premier 
produit de méchans êc 
pernicieux effets, contrai - 
tes à nôtre fanté : Autant 
le bon ait purifié & tempes 
ré nous procure defànté& 
de corps & de delieareirc 
délprit. Ainfi les pei^s 



de fantê, 13^ 

de familles ont grand 
intcreft de faire un bon. 
choix ^ de prefcrct les 
maifons & les terres bien 
fcituéès en bel ^r, à 
celles qui n ont pas les me¬ 
mes avantages. . 

; J ai ci-devant dit un mot 
des defordres que nous 
caufent les panions de 
l’amCj&fur tout la colè¬ 
re, la jalouficja vengean¬ 
ce ôc le chagrin : Je ne voy 
entre toutes les pallions, 
que la joye qui nous fait 
du bien Eft ceft par le 
confeil de la joye que 
je veux infpirer h. ceux 
qui liront ce Régime, 
M ij 
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kjiie je ve^x ixBîi oeti^ 
«ionjef’artie 

Qail me fci^eât ayan^ 
tageiDtji^mom ^eû l;ec4 
t eu r i die telp O U vtoir elbîiiié t 
de laijpjFe^^dieuiqpe jene 
te donne que dè^ pacoies i. 
«pie; m mrois dé plaifît i 
me reehercerv & que jk 
derois^iieuj^eux. fi; ne iceni 

Î ouvantr donner. je té 
ipquyQis^in%ii^ ::je 
donnerai i>ien dé garde 
ék rc^4:pnMUer do- jden^ 
Ter lés folies du monde „ 
«©mméfaifôit HeraclïùS;î 
J^aime bien mieux que tu 
fois du fentiment de De- 
momte ,,q^ lioitdc tQUh 





t€s ccs^inêm^^&lîjeb^jparcô 
qu'il feut prefeEer la joye^^ 
àiài a:ifl:effc. Si que ft i^on' 
a à pleurèï, 1 fa^t tàxheà 
qucxe roitde joye. Je t-âi< 
Gonfiillé il’iviter Texccz,. 
non fBulemÊntxlansl'ufa* 

t edes aiimdas acides pa£^ 
ons , mais^gcneralemenH 
en ^tttes cHoles , parce 
que i» mtdto ^canfiflit 
fus .*: Geiîte Morale s^ao- 
^rde par&itemenc bien^, 
avec la maxime qui doit^ 
fee là règle de ta coxy* 
duitevmais pamn pafle-*- 
droit neceffaire à ta fan- 
té,.je te permets de faire 
excez de jpy Cj G*eft la feule 


îifî? Kegtme 
cbofc dont tu puifle faire 
excez , fans t’incommo¬ 
der -y elle rendra la fantç 
à ceux qui ®ont perdre i 
elle la confervera àrceux 
qui en font pourveus, & 
avec robfervation de nô<* 
tre incomparable maxifcnej 
la joye te procurera com¬ 
me je te lai promis, une 
iohgue vie & une heureu- 
fe viellelfe , exempte de 
toutes les ittfirmitez & ma-» 
ladies, à* quoi la plus gran¬ 
de partie des hommes font 
fiijetsparlcur faute. 

FIN. 
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K^f^èneé ]à la £rki€^ue dt* 
^égmt de Samé, 


I L a paru depuis qucl- 
iquis téftips, un petit 
Livret y qui a pour Titre 
Longent miton mitaine* 
LAuteui* de ce Livfet ne 
le nomme point? ^-Il cft 
fans Approbation > & 
fans Privilège i ce qui 
fait croire qu*il à efté Im¬ 
primé danslcs Pays^étran- 
gers y parce qu en France 
on n*auroit pas parmis 
rimpreffion d’un Livre 




fronce 4 la Critique 
rempli d’inj urc & d’invec- 
liiv!e$ ; ^ 

La Critique clu Kegime Je 

vcau;^;j^ une 

chofe cx:traordinaire, d*a • 
jy^ir ç|i4q^er if s i®ef- 

fortç mhn, lie 

foaj: plis d^ jçftte Gkffç j 

Ù§s I jjest ::£iritiques^ (ont 

&; df 

gmnm §é mmknmrn 
fois fctettç- 
mm\^ jqm aijoniafôf: 
pj^ifiriayicijjefeiieî ^ # 
b; w à^mm des 

©TO%fs ;jCiÉciqpK?, s 

qui 
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I qui ne (e rencontre point 
I dans celle-cL On ne croit 

pas que l’Auteur du Ré¬ 
gime de fanté , ait don¬ 
né lieu à qui ce foie de 
le plaindrej& iî Meffieurs 
de la Faculté de Paris a- 
voient trouvé quelques 
chofe dans fon Régime 
contre les Réglés, Ôc con¬ 
tre la bien feancc , ils 
n‘en auroient pas confen- 
ti rimpreffion, & ne Pau- 
roient pas approuvé : auf- 
li-l’Auteur de la Critique 
n’entre-il dans aucun de¬ 
tail , Sc ne donne aucune 
preuve de ce qu’il avance ; 
Il commence par la rail-' 
N 



Kefponce à la Critique 
lerie qu’il fonde fur les ré¬ 
pétitions de la Maxime à 
Udentihus ^ juvamilpui , Il 
contienne par l’explica¬ 
tion de fon tiltre, par le¬ 
quel il veut faire entendre 
que fi le Régime de {ànté, 
îre fait point de bien^il ne 
fera point ée mai/^r enfin 
il répand fabille dans tout 
le refte de fon dîfcours en 
turlupinades , & en faits 
qui ne font ni éclaircis ni 
|uftifîez j ce qu’il fernble 
dire de plus confiderable 
^ qui donne occafion à 
cd:te refponee c’efi: quiî 
prétend a que Dieu , de¬ 
puis le Déluge, à fijcé h 
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longueur de la vie natu¬ 
relle des hommes à un 
certain nombre d’années, 
je conviens de cette vé¬ 
rité parce quelle eft fon¬ 
dée en l’Ecriture, néant- 
moins ils faut qu’il de¬ 
meure d^accort qu’il en eft 
de cette -Réglé generale 
comme des bornes que 
Dieu à donné à la Mer, 
laquelle demeure ordinai¬ 
rement dans l’étendue qui 
luy a efté marquée déz 
la création du Monde.^ 
qui cependant ne laide 
pas en certains occafions 
de paifer les bornes que 
Dieu luy a prefcrites j 
Nij 




14 ^ Keponee à la Çrïûcpu^ 

Il en cft de même de la 
vie des hommes ^ laquelle 
quoi que fixée poui l’or¬ 
dinaire à un certain nom¬ 
bre d’années, ne laifTepas 
de ce prolonger par les 
foins qu on prend de ce 
conferver , étant certain 
que plufieurs hommes ont 
vécu au delà de l’Epoque 
marquée par David , ce 
qui eft juftifié par l’Hifi- 
toire fainte, parl’Hiftoi- 
re Ecclefiaftique , & par 
l’Hiftoire Profane, ainfi 
que je vais faire voir. 

Sans parler de l’âge des 
hommes qui ont vécu dé¬ 
puis la Création du Mon- 



que les temps fî éloignez 
font incroïables à la plus 
grande partie des hom¬ 
mes 3 je parlerai feulement 
de ceux qui ont vécu de¬ 
puis le deluge , ôc depuis 
la fixation. 

I. L’hifloire Sainte 


nous apprend que Noë 
qui étoit auparavant ôc 
depuis le Deluge à vécu 
fîx-cens ans. 

Z. L’hiftoire Ecclefîat 
tique nous enfeigne que 
Narciffe fécond Evèque 
de Jerufalem , vécut xrent 
foixantc & fix ans fous 
Septine Severe ; S. An-' 
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toinisJibbé en. Egypte^ 
eenr cinquante ans ^ &; 
Croiîius fon Compagnon 
cent cinquante cinq ans. 
Petrus de Natalibusprou- 
ve, que S. Severin Evêque 
de Tongrcs , vécu trois 
cent foixance & quinze 
ans;. - ■ / ' 

3. Et î’Hiftoire Pra^ 
phane nous afTure que le 
Prince Neâ:or Fils de Ne** 
lus avoit prés de trois 
cens ans , quand il vint 
au fecQurs des Grecs con¬ 
tre les Xroyens. Argan- 
tàeîTdiis câ djes; X ar leiTes 
vMi tamnîS'einxpianMj mh 
A^niûs dem Gens^ ansi 
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Pierre Maffée attefte en 
fon Hifloire des Indes, 
que dans l’Isle Bengala, 
on trouva un hommerans 
aucune; étude âgé de trois 
cens trente cinq ans, ce 
qu’il prouve par le cecit 
qu’il fit de tout ce qui 
s’etoit paffé de mémora¬ 
ble pendant là vie& qu’on 
vérifia être conforme aux 
Cloniques. Le Grand Se- 
neque Efpagnol parvint 
jufquà la cent quarante 
quatrième année de Ton 
âge ôc auroit vécu beau¬ 
coup plus long-temps fi 
Pinjufte Arreft de fon Dit 
ciple Néron n eut pas 
N iiij 
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abbregé le cours de fa 
vie. - 

L’Empereur Claude 
ayant bien examiné les 
preuves de l’âge de Titus 
Fullonius de Boulogne 
en Italie recognut qu’il 
croit dans fa cent cin¬ 
quantième année. Attilla 
Roy des Huns, mourut 
âgé de cent 2.4. ans. Ni- 
colaus de Commit té¬ 
moigne que parmi les 
Bracgmans il s’en trouva 
un âgé de trois cens ans. 
Guido Bonatus affure 
qu’en l’année 11x3. ücon¬ 
nu, un nommé Richard 
Délia âgé de 400. ans^ 
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qui prouvoit incontefta- 
blemenc qu’il avoit porté 
les armes foûs Charle¬ 
magne. On parle anlfi 
communément d’urf^fur- 
nommé Jean des Temps 
qui avoit porté les armes 
foûs ce même Empereur, 
& qui mourut foûs Louis 
7. Tan îi4^. Il falloir qu’il 
eut preft de 3<îo. anspuif- 
que Charlemagne fut 
couronne en 800. 

Nous avons veu nou¬ 
vellement en France c’eft 
à dire en Tanné 1687. le 
Portrait de Thomas Parck 
Anglois de Nation aagé 
de cent cinquante deux 
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âüs vLors que cet homme 
fut prefenté au Roy 
Charles premier Roy 
d’Angleterre le 5?. Odo^ 
bre 1^3J. cet Anglois 
pronvoit avoir veu neuf 
Rois en Angleterre & 
trois divers ehàngemens 
dans la Reiigian en fa 
Patrie, foûs Henry hui¬ 
tième , fous Marie , Ôê 
foûs Elizabeth, & n avoic 
neanraoinfs jamais fait 
profèfSon d’autre Crean¬ 
ce que de la Foy Gatholi- 
que, Apoflrolique & Ro¬ 
maine, comme la plus an¬ 
cienne j ayant veü de Ton 
tems naître toutes les au¬ 
tres. 
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Olaus Magnus rappor¬ 
te dans cesHiftoircsqu’uiï 
Evêque d’Angleterre ap¬ 
pelle David vécut cent 
foixante Sc dix ans. 

Il eft certain par les 
Hiftoires Saintes & Pro- 
phanes & parce qui eft de 
nètrepropre cannoifTance 
& de notre tems que dans 
tous les âges du M onde, 
même dépuis le deluge la 
vie de quelques hommes 
à efté de plufîeurs fîecles 
èc qu elle n*eft pas toù- 
jours bornée à fa fixion Sc 
il eft encore plus certain 
qu’ils n auroientpas acquis 
un 11 grand, âge & une 



R efponce à la Cmique 
vieillefTe^fi heureufe s’ils 
n aurpient obfervé la Ma¬ 
xime ^ ôc le Régime de 
fanté que l’Auteur de 
la Critique appelle de 
Longumt miton mitaine , 
Auflî Salomon nous ap¬ 
prend-il que la vieillefTe 
eft la Couronne de la fa- 
gelTe & de la dignité c eft 
elle qui rend les cheveux 
blancs vénérables, parce 
que la plus grande partie 
de ceux qui les portent 
font utiles au bien de l’E¬ 
tat par leurs longues ex¬ 
périences dans les affaires 
du monde. 

C’eft donc fans raifon 
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que l’Auteur de la Criti¬ 
que veut blâmer la fage 
conduire de ceux quiob- 
fervcnt la Maxime du Ré¬ 
gime de fanté, & s’il avoit 
efté du tems d’Hipocrate 
iln’auroitpas manqué par 
fa méchante humeur de 
fronder , ce que fe grand 
Docteur de la Medicine 
dit à un de fes amis, qui 
lui demandoit ce qu’il fal¬ 
loir faire pour éviter les 
maladies, qui étoit d'h,faire 
exercice ^ de ne fe fouler jV 
mais. 

Ceux qui ne s’attache¬ 
ront qu’au fon des paro¬ 
les à l’Ekgance & à la 
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politcffe de ïiôtic langucj 
îrouveront de la dureté 
dans i’exprcïEon d’Hypo- 
crare ^ car il fcmble tjue 
les termes dont il fc fert ne 
fe doivent addrciFer qu’à 
des Epicuriens où à des 
îvrongnesi mais ceux qui 
s'appliquent à la véritable 
Signification des mots & 
qui en tirent les confe- 
quence neeeflaires ^ en fe. 
ront le même jugement 
qu’en ont fait toutes les 
Ecoles de Médecines qui 
ont eftimé qu’un des meil¬ 
leurs confeils d’Hypocra. 
te , en faveur de ceux qui 
yeullent conferver leur 


fantè,eft de nefepas rafTa- 
fier d’aiimens 3 quelques 
boits ^ délicats qu’ils 
puilTent être 3 & de quel¬ 
ques nature quils foient, 
puifque félon l’opinion 
de ce grand homme 3 il 
en faut toujours demeu¬ 
rer fur fon apetit. 

Il cft donc vrai de dire 
que les fiecles palfez a- 
voient leurs maximes, 
comme le fiecle prefentâ 
les lîennes * les anciens 
pour la confervation de 
leur fanté , obfervoient 
une diette tre^ fevere, & 
ne mangoient que pour 
vivre; & les làges du fiecle 
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prefent pour conferver 
ce précieux trefor de ia 
vie , oblervent la diecte, 
les confeils d*Hypocrate, 
ôc la maxime à Udenréus 
^ j uvantibus ; & n’en de- 
plaife à l’Auteur de la 
Critique du Régime de 
fanté J c’eft être de mé¬ 
chante humeur de vouloir 
des approuver , ce qu’un 
nombre infini de fages 
Médecins 6 c autres ob- 
fervent 6 c approuvent, 
foubs prétexté que l’E¬ 
criture femble avoir fi¬ 
xé la longuer de la vie 
des hommes, apres avoir 
juftifié que c*efi: une réglé 
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generale J, qui à fes excepiT 
tions en faveur de ceux 
qui obferveronc la maxi-^ 
me du Régime de fancé. 


F I N/ 
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le foye grande 57 

Moyens four aider à connoidre les 
alimens qui nous font du bien., 
oudumaf 6j 

Application ou pratique de tous 
lej difiours frecedens 3 jz 
le retranchement du fou fer 
duijr en collation 3 Sa 

Des mauvais effets que caufent 

Ui grands M 



JEn quoy âeït confifler une colÛ^ 
ihn^ qui doit tenir lieu de[Qu'¬ 
fera 88= 

Ties bons é* mauvais effets du 
vin , ^6 

Du refos ^ du travail modéré ^ 

98. & 

Que l'on doit établir fa demeure 
en bon air^ 105 

Qffilfaut éviter le chagrin^ 11 j 
Qm ce nefl pas la qualité aes a- 
limens qui incommode mais 
la quantité izi 

Ze mélange du vin & de ^eau eff 
neceffaire y 

Qii il y a quelques occaffons oà il 
faut b sire le vin pur , 125 

Qjte les Ragoûts font quelquefois 
neceffkires , ivj 

Du rafrakhiffement é" du boire 
à la gface, 136 

Des bons effets de la jo^e ", iq.z 
Refponce à la Critique , 143^ 
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